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    PRÉSENTATION


    Luc Mandoline est thanatopracteur. Embaumeur, si vous préférez. Son job consiste à préparer les défunts.


    Longtemps, il a voulu être médecin légiste, mais son caractère bien trempé et son refus viscéral de l’autorité lui valent l’exclusion de plusieurs établissements scolaires. Il s’engage alors dans la Légion étrangère pendant huit années. Huit années sans voir Élisa, sa confidente, son amour platonique, mais pas une semaine sans s’écrire, tout comme il n’a jamais rompu le contact avec Alexandre et Max, ses potes de toujours.


    C’est en se liant d’amitié avec un autre camarade légionnaire, Sullivan, qu’il découvre la thanatopraxie. Sullivan a prévu de se reconvertir dans le milieu du funéraire à sa sortie de la Légion. Luc s’engage dans la même voie que son ami.


    S’il est une chose qu’il a retenue, c’est que ses collègues ont beaucoup de mal à prendre des vacances, car trouver un remplaçant n’est pas chose aisée. Il décide donc de remplacer les copains et devient thanatopracteur itinérant.


    Il bosse quand il veut, et comme dans le bon vieux temps, il voit du pays.


    Sébastien MOUSSE

  


  
    PRÉFACE


    C’est bizarre, la vie…


    La vraie, je veux dire. Cette malédiction avec laquelle on se bat jusqu’au bout, tant elle vous rend accro pour, au final, s’échapper sur un ultime pied de nez, façon «au-delà de cette limite, votre ticket n’est plus valable».


    Voilà donc que, dans la vraie vie, mais via un réseau social – sacrée invention pour nous habituer à «l’après-vie», puisqu’on y goûte à un ersatz de relations humaines, vous mesurez le dérisoire de la situation – je suis contacté par un thanatopracteur.


    Eh oui.


    Sans blague. Le genre de type qui, pour gagner sa vie, emballe ceux qui ont perdu la leur. Bref. Ledit thanatopracteur, non content de s’occuper des macchabées, se lance dans l’édition. Quand on sait la conjoncture (le premier éditeur qui vous croise avec un projet un peu sexy vous présente illico sa femme, ses enfants, son chien et vous fait des frites, histoire que vous l’ayez à la bonne), on prend la mesure du Sébastien Mousse – c’est le nom du malade dont je vous parle depuis le début, soyez un peu à ce qu’on vous dit, sinon ça va être le souk – et l’on se dit qu’il a le vice chevillé au corps.


    La preuve?


    Et que je te créée un perso récurrent.


    Et que je m’inspire de mon métier.


    Et que je fais appel à toute une bande de malades pour animer – un comble! – ce héros cabossé par la vie qui répare les dégâts sur les cadavres…


    Dans le présent ouvrage, c’est Claude Vasseur qui s’y colle. Avec fougue, dans une langue qui lorgne à la fois du côté de San-Antonio – encore une passion du taulier! – et de Michel Audiard.


    Qu’est-ce que vous voulez de plus?


    Un mot signé de votre mère?


    Soyons clair: un auteur qui arrive à glisser avec naturel des morceaux de Claude Nougaro dans son bouquin ne PEUT PAS être mauvais homme.


    Alors, ne boudez pas votre plaisir.


    Foncez!


    La vie est trop courte…


    Jean-Luc Bizien

  


  
    


    



    



    À ma coach: âme-trainer que je «soul» de paroles sur un air triste à crever.


    



    «Les cons, ça ose tout! C’est d’ailleurs à ça qu’on les reconnaît!»


    Michel Audiard


    Alors suis-moi et bonne lecture!

  


  
    1


    La canicule ne faisait pas que des malheureux. Certes, ce méchant coup de soleil qui séchait la France depuis plusieurs jours tirait quelques larmes; tout du moins dans les familles revenues de vacances et ayant encore quelque atome crochu avec les ancêtres. Mais tout le monde ne se plaignait pas: «Jours de canicule font grossir le pécule!»… Les croque-morts travaillaient au pas de charge, les menuisiers ne fabriquaient pas assez de cercueils, les urgences ne débandaient pas et les marchands de Viandox squattaient en permanence les sorties de cimetière… Luc Mandoline, tout en connaissant la nature humaine, souffrait énormément devant ce manque d’empathie et de respect… Ancien baroudeur à la Légion, il en avait vu des cas rares: des fumiers en tout genre capables de vendre père et mère pour quelques fifrelins, des inaboutis, des frustrés, des guignols, des sanguinaires, des barbares, des violents, des pas finis, ou alors à l’urine, des durs de durs, des sans foi ni loi, des qui avaient du foie, rarement la foi, ou alors dans leurs flingues, des bouchers, à l’émeri souvent… Mais là cette crise, qui prenait tout le monde, et surtout les responsables de l’État, au dépourvu lui filait la nausée… Personne n’avait rien vu venir et comme toujours, il fallait trouver des responsables à cette incurie. Les Français allaient être mis devant le fait accompli: toujours responsabiliser une tierce personne afin de se dégager un boulevard de pragmatisme… «Ils» allaient donner une journée, «on» allait leur oblitérer une récupération sur leur temps de travail afin de leur apprendre, à ces gueux, à partir en laissant mourir les Anciens… Ouais, bien joli tout ça, en attendant, les macchabées continuaient leur parade morbide et les corps étaient placés en chambre froide en attendant que les tombes se creusent… Ben dame, pas évident de forer un trou quand la sécheresse craquelle les terres… Luc, thanatopracteur reconnu et freelance, avait été demandé en région parisienne. Surcroît de travail! Belle aubaine! Lui, du monde ou pas, il prend toujours le temps de fignoler sa besogne. Il déteste bâcler. Un mort se respecte et un corps a droit à un minimum de considération. Les chairs, les os, le visage, les membres, la peau ou encore les mains doivent retrouver leur texture ou leur aspect. Chaque fois qu’il souligne les traits d’un défunt, il lui semble important que ceux qui vont venir honorer la dépouille retrouvent cette amie, ce frère ou encore ce père… Les souvenirs doivent tracer leur route dans les meilleures conditions possibles… Là, avec cette fournaise qui brûle les organismes usés par le temps, le travail ou la solitude, il pourrait faire des entorses à sa conscience professionnelle et foutre son mouchoir par-dessus… Mais ses années militaires lui ont appris la rectitude. C’est d’ailleurs ce qui lui a permis de faire attention à cette énième dépouille qui passait entre ses doigts. Un nonagénaire au visage émacié, aux traits tirés, à la peau translucide, aux cheveux rares et décolorés. Le défunt allongé sur ce morceau de bois, supporté par des tréteaux en ferraille, le choquait. Pas tant sa nudité ou encore sa maigreur… C’était autre chose. Malgré la dizaine de corps qui patientaient dans cette chambre froide, il n’allait pas faire une entourloupe à son propre règlement! «De toute façon, maintenant ils ne sont plus à quelques heures à dire». C’est au moment où il allait entreprendre son travail, malgré la fatigue de ces derniers jours, que la chose l’avait intrigué. Un truc insignifiant… Des marques que d’aucuns auraient pu attribuer aux décolorations de la peau, ou encore à la lumière crue des néons… Mais lui! Lui qui avait tant vu de carcasses fumantes, lui qui savait la mort… Sept jours qu’il turbinait quatorze heures par jour, il aurait eu des excuses. Heureusement, là encore, son côté martial et surtout son endurance proverbiale faisaient la différence. Il aurait pu ne pas se soucier de la grosseur des pupilles et surtout des traces autour de la bouche. Il aurait pu, à l’instar des patients, devenus vraiment patients, fermer ses yeux, mais malheureusement, il en avait déjà vu bien des morts et celui-là semblait lui parler! Un appel d’outre-tombe. Un cri muet plaqué sur ses lèvres violettes! Un hurlement sinistre! Un ultime spasme qui semblait vouloir se poursuivre sur l’autre rive! Un souffle froid venu de la terre des Morts et qui l’interpellait! Il avait arrêté son taf et avait pris une décision. La bonne pensait-il…
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    Ils ne semblaient pas vouloir se presser, les archers de la République. Un petit bout de moment qu’il patientait dans la cour de l’abattoir. Quel contraste entre ce frigidaire soufflant un air gelé et cet extérieur écrasé d’une lumière crue et étouffante. Pour un peu, il finirait par attraper un rhume à cause du changement de température.


    Ils étaient arrivés, en maugréant. Peu ravis! Des mines renfrognées et des airs de le tenir pour responsable de devoir se retrouver dans une chambre froide… Luc n’a pas cherché à savoir pourquoi ils n’ont pas accompagné le légiste auprès du corps. Celui-ci vient de laisser la double porte battante derrière lui et a disparu dans les entrailles glacées… Devant la recrudescence des plus anciens qui ont la malséance de lâcher la rampe en cette période bénie des vacances, «on» n’a pas trouvé mieux que d’ouvrir les chambres froides de l’abattoir local… Au moins là, la viande sera à température et les éventuelles recherches au sein des familles irresponsables pourront s’accomplir sous les meilleurs auspices. Plus rien ne presse, les chairs ne risquent pas une décomposition trop hâtive ni intempestive! Cependant, vu les lieux, ils ne sont pas nombreux à venir retrouver un parent… Il sera bien temps, au moment de l’héritage, de se rappeler au bon souvenir de ce «cher disparu».


    Les deux gendarmes lui ont intimé l’ordre de rester à leurs côtés. Enfin, il a un doute. Doit-il dire deux gendarmes puisque un des bleuets porte un soutien-gorge bien rempli et pratiquement sur le point d’éclater, une queue de cheval sortant par l’arrière de la casquette et un superbe fessier rebondi? Sans le savoir, elle lui fout une petite trique, la mignonne. Pourquoi petite d’ailleurs? Ce n’est pas l’endroit, qui rappelle quelque peu un congélo en rupture de froid sur une banquise, qui va l’empêcher de se sentir mâle! En douce, il mate son coéquipier. Doit pas être un marrant par contre. Les œillades en coin qu’il pose sur le cul de sa partenaire sont sans équivoque. Ou il en pince pour elle ou il voudrait se faire reluire mister casque en peau… Il ignore le précepte, ce petit enfoiré: «pas de zob dans le job!»


    — Mandoline, c’est votre vrai nom?


    Luc semble surpris de la rupture du silence. La voix se répercute entre les murs blancs aseptisés.


    — Oui… Y a un problème?


    — Vous c’est Mandoline et nous on a l’habitude de jouer du violon…


    Oubliant l’endroit dans lequel il se trouve, un rire franc suit sa blague à deux balles. Sa collègue ne semble pas goûter son humour déplacé, cependant elle tire un maigre sourire. Diplomatie quand tu nous tiens! Il n’en fallait pas plus pour le boute-en-train qui se méprend.


    — Si vous aviez été cuisinier vous auriez appris le piano… Enfin toujours est-il que vous êtes un adepte de la viande froide…


    Il se fend de nouveau le pébroque. Ce qui énerve passablement Luc. Il sait qu’il va le remettre en place. Pour l’instant, il réfléchit à la meilleure méthode à employer car il ne voudrait pas chatouiller la susceptibilité de ce blanc-bec. Luc connaît sur le bout des doigts ce genre de types, uniforme rime dans leurs esprits avec impunité. Il ne manquerait plus que ce petit con mène une enquête perso afin de lui trouver des poux…


    — Je reconnais votre sens de l’humour, gendarme, cependant vous admettrez que dans une morgue, même improvisée!


    L’autre se tait, mouché… Il ne semble pas goûter la remise en place. La gendarmette vient au secours de Luc… Désamorçant le conflit qui pointait le bout de son museau.


    — C’est particulier votre métier. Enfin je veux dire, embaumer les gens… Je crois que je n’y arriverais pas.


    — Il faut pourtant bien que quelqu’un prenne soin d’eux. Que pourriez-vous dire d’un fossoyeur, d’un légiste ou tout autre profession ayant un rapport avec la mort? Car c’est ce qui fait peur: la mort.


    Il la dévisage avec insistance. Il vient de faire mouche!


    — La mort! Cette barrière, ce vide, ce néant, cette inconnue… Nos certitudes tricotées depuis des dizaines d’années, notre médecine, notre savoir, tout nous donne l’impression de pouvoir échapper à cette finalité… Puis quand nous sommes confrontés à cette gueuse, il en va autrement. Nos frayeurs reviennent. Nos angoisses ressurgissent. Nos doutes, notre lointain passé d’homme tapi dans les grottes suintantes et froides! Toutes ces traditions perdues, tous ces instincts oubliés déboulent au pas de charge… Cette idée que tout est terminé. Vous êtes là, je vous regarde. J’admire vos courbes, votre sourire, les traits de votre visage, ce rayonnement qu’on appelle la vie. Cette aura qui illumine la viande… Puis le voile arrive. Tout ce qui faisait que vous étiez vous, ce souffle léger, s’atténue puis s’arrête et là des gens, qui respectent encore ce que vous avez été, arrivent. Ils vous modèlent, vous redonnent cet air familier, vous replacent, le temps de quelques jours à réfrigérer sur une table, parmi les vivants… Ils sont les derniers à faire un pied de nez à la faucheuse en apportant une ultime lumière à votre passé…


    La jeune fille déglutit difficilement…


    — Je comprends ce que vous voulez dire, seulement maintenant que je sais ça, je redoute que vous me regardiez. J’aurais trop l’impression que vous calculiez les «soins» que vous allez m’apporter.


    Un bruit de porte qu’on pousse violemment stoppe leurs considérations philosophiques. Le légiste apparaît comme un satyre cherchant une jeune vierge en plein XXIe siècle.


    — Venez vite! Je n’ai jamais vu une telle boucherie!


    Avant de lui emboîter le pas, Luc ne peut s’empêcher de penser que de l’abattoir à la boucherie, il n’y a qu’un pas! Qu’il franchit le cœur cognant.
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    Dés l’entrée, Luc avait bien senti que quelque chose ne tournait pas rond. Tout du moins pour le corps qu’il devait «travailler». Soudain, l’endroit, plus apte à recevoir les carcasses des cochons que les restes humains, avait pris une couleur cauchemardesque. Les néons jetaient une lumière crue; parfois, l’un d’entre eux, en mal de starter, claquait violemment, annonçant sa mort prochaine. Les rails dessinaient au plafond une arabesque arachnéenne. Des esses pendaient lamentablement, attendant leurs prochaines cargaisons qui ne viendraient pas. Tout du moins tant que la confiscation des lieux serait d’actualité. Les bulletins météo ne laissant entrevoir aucune amélioration climatique dans les prochains jours… Les amateurs de rillettes allaient devoir attendre.


    Luc avait installé son établi de remodelage à l’opposé de l’entrée. Il avait fait rajouter un halogène puissant qui jetait une incandescence blanchâtre. Le type en uniforme, déjà devenu son ennemi héréditaire, traçait la route. Luc n’avait d’autre choix que de le suivre… Cependant, tout en louvoyant entre les tables, il voyait la catastrophe grossir à vue d’œil et lui arriver dans la tronche à vitesse supersonique. Le drap relevé, jusqu’aux cuisses, livrait un spectacle réellement effroyable. Le légiste n’avait pas menti, ils se trouvaient tous devant l’étal d’une boucherie mal rangée. Le corps mutilé n’avait plus grand-chose d’humain. Des bouts de chair, des lambeaux de viande, des os entaillés, des orbites vides, les yeux pendouillant, des lacérations, des scarifications, des cicatrices, des membres pratiquement arrachés… de quoi vomir son quatre heures. La gendarmette ne s’était d’ailleurs pas fait prier. Les trois autres profitèrent de l’excellent repas pris quelques instants plus tôt par la damoiselle… Le lampiste se sent pousser des ailes au cul… Soudainement le voilà promu chef par sa propre volonté. Il prend les choses en main et attaque bille en tête.


    — Que s’est-il passé, doc?


    Ainsi interpellé, le médecin semble retrouver un peu d’esprit. Il remonte ses besicles cerclées de fer sur ses yeux de taupe, resserre son nœud de cravate au travers de sa blouse, lisse sa moustache en forme de balai de chiottes et respire aussi calmement qu’une loco à charbon asthmatique arrivée en fin de vie.


    — Lorsque je me suis approché, j’ai tout de suite été heurté par le fouillis qui régnait sur la table. Les outils de monsieur étaient jetés pêle-mêle au-dessus de son sac de travail en cuir noir.


    Luc pose ses yeux sur son matériel. Effectivement, ses instruments ont servi pour la basse besogne.


    — Puis j’ai enfilé mes gants, préparé mon matériel, mis en marche mon dictaphone. Lorsque je me suis approché de la table, j’ai de nouveau ressenti un malaise. En effet, j’avais remarqué que le drap formait une figure géométrique particulière. Peu en adéquation avec un corps reposant sur une table. Puis j’ai soulevé le linceul. Là, j’ai vu la tête atrophiée, pratiquement sectionnée du reste du corps, les joues entaillées, les yeux arrachés… Alors j’ai rejeté le drap pour enfin découvrir ce tableau digne d’un roman d’épouvante…


    Le semi chef par procuration, voté à l’unanimité par sa gueule de grand démocrate, se retourne vers Luc.


    — C’est en ça que consiste votre job?


    Luc n’apprécie que moyennement la remarque. Il pince ses lèvres.


    — Vous n’imaginez quand même pas que je suis responsable de cette horreur? Je suis là pour accompagner les corps, pas pour en faire des steaks hachés! Mon job consiste à les respecter… Vous ne pensez pas que j’aurais découpé ce pauvre gars façon jambon d’York pour vous demander de venir constater mes méfaits? Je ne suis pas débile à ce point!


    — Pour l’instant je ne sais pas. Je ne tire aucune conclusion! Je ne vous connais pas et j’ignore tout de vous… Après une petite enquête vous concernant, j’en saurai certainement plus. Pour l’instant vous allez nous accompagner au poste.


    — Mais c’est complètement loufoque, s’emporte Luc, pour quelles raisons?


    — De cette manière je vous aurai à l’œil, des fois que vous voudriez mettre les bouts!


    — Mais bon sang, si j’avais voulu me barrer, je ne vous aurais pas appelé avant pour que vous m’enchristiez!


    — Moi, ce que je vois, c’est un corps sauvagement mutilé. Vous êtes le principal témoin pour l’instant. En attendant de savoir si vous n’êtes pas coupable de ce forfait. Alors je préfère vous avoir à l’œil.


    Se retournant vers le légiste prostré.


    — Doc, il paraît que ce monsieur avait constaté une anomalie. Essayez de faire le boulot pour lequel vous étiez venu. En même temps, essayez de savoir les raisons qui peuvent avoir poussé un animal à accomplir un tel geste sur un mort. Nous serons à la gendarmerie.


    Il passe à côté de Luc qui l’a mauvaise. Il se doute bien que ce morveux pratique une mesure de rétorsion sur sa personne. Il n’a pas digéré d’être remis en place devant son ex-future conquête! Il attrape son double livide par un bras.


    — Quand vous aurez fini de gerber et de souiller une scène qui nécessite de la retenue, vous pourrez peut-être reprendre votre boulot…


    Ton acerbe, net et définitif signifiant une fin de non-recevoir concernant leurs amours mortes avant d’être nées… «Il finira chef des chefs avec une telle attitude, ce nœud volant» ne peut s’empêcher de penser Luc. Enfin, ce soir, le type pourra toujours se la mettre en berne et se la faire fumer plus tard. L’idée de cette abstinence obligée tire un maigre sourire dans l’esprit survolté de Luc.
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    Ils ont retraversé toute la commune. Luc était assis à l’arrière, comme un vulgaire suspect. Sa fierté vient d’en prendre un sacré coup. Il n’est pas dit que le sale enfoiré qui vient de faire subir les derniers outrages à cette dépouille l’emportera au paradis des fumiers! Il est d’ores et déjà certain que cette découpe sauvage est l’œuvre d’un type! Il s’imagine mal une nénette accomplir ces actions vampiriques… S’acharner sur un vieux clamsé depuis plusieurs jours avec une telle rage ne peut pas être l’œuvre de mains graciles et délicates, faites pour caresser des glands. Il se promet bien de mener sa petite enquête perso quand le grand méchant loup bleu, qui l’a traîné jusque dans ces bureaux, lui aura lâché la grappe. Ce qui ne va pas être évident tant la rancune suinte de ses pores hypertrophiés. L’esprit humain ne changera pas de sitôt.


    Le parcours a été court, il faut admettre que la cité de 5 000 âmes ne ressemble pas à une mégapole. Une descente d’un kilomètre, un feu tricolore, une remontée, un rond-point et après quelques centaines de mètres, une arrivée discrète dans la cour des établissements «Bleuets et procès en tout genre». Le type ne lui a pas passé les menottes, pourtant l’envie se lisait sur son visage révulsé par la rancœur.


    Luc ronge son frein. Le gendarme, qui s’octroie une importance qu’il n’a pas, lui a intimé l’ordre de ne pas bouger d’un local aux murs pisseux. Bien longtemps que ceux-ci sont arrivés au bout du rouleau. Le marchand de couleurs n’a pas fait d’entrée remarquée depuis belle lurette. Le cul vrillé sur une chaise inconfortable, Luc se fait son cinéma. Il sait que le trouduc monte un dossier aussi épais que sa cuisse contre lui. Même si son innocence est prouvée, il n’aura qu’une chose envisageable à accomplir: rentrer chez lui! Son compte sera bon dans cette enclave aux mœurs paysannes encore présentes et perceptibles. Il sera le paria. Celui montré du doigt. Vindicte populaire! Ragots! Rumeurs! Boules de pus qui lâcheront leurs cargaisons nauséabondes sur son passage! Il devra reprendre ses cliques et ses claques et exercer ses talents sous de meilleurs cieux. De cela il en est hors de question! Il s’est promis de comprendre le pourquoi d’un tel acharnement! Si seulement Anubis, le dieu des thanatopracteurs, pouvait montrer le bout de son scalpel! À cet instant, la jolie gendarmette passe son minois par l’embrasure de la porte. Luc tente le tout pour le tout, un geste divin ne se refuse pas et se vénère. Surtout quand celui-ci a les traits d’un ange blond… Enfin ange! Luc aimerait bien savoir s'il est vrai que ceux-ci n’ont pas de sexe.


    — Vous avez un plus beau visage! Vous allez mieux?


    Une mimique lui répond. Visiblement, elle semble hésiter entre discuter et se barrer. Dilemme du militaire: obéir ou se poser des questions? Luc pressent qu’il est tombé sur une intelligente. Elle danse d’un pied sur l’autre et se décide.


    — Je n’ai pas le droit, vous savez?


    — Je m’en doute! Mais je tiens à préciser que je suis innocent!


    — Je sais… Enfin disons que je m’en doute. Quelqu’un qui parle de la mort comme vous le faites ne peut pas se distraire en disséquant de manière horrible les corps qui lui sont confiés!


    Les choses ne se présentent pas trop mal…


    — Touché de votre mansuétude et aussi de votre clairvoyance!


    — Marcel n’a pas inventé l’eau chaude et il s’imagine me charmer avec ses blagues insipides. J’ai bien compris qu’il en veut à mon cul… Comme pas mal d’autres dans cette brigade. Être une femme au milieu d’hommes n’est pas une sinécure. Surtout quand ceux-ci s’imaginent que vous êtes la dernière des cruches. Le pire est qu’au fil des jours, mes forces s’amenuisent. Je ne pourrai pas toujours lutter de cette manière... Enfin, je mise sur une autre affectation. J’espère que celle-ci me sera bientôt accordée.


    — J’admets que vous avez pigé l’esprit des hommes. Placé sous la ceinture… Quel service?


    — Traque sur Internet… Voilà l’avenir, toutes les affaires délicates transitent sur la toile désormais.


    Luc sait qu’il a son sursis au bout de ce pâle sourire. Certes, il déteste se servir des autres, mais il sent bien qu’il n’aura pas de deuxième chance. Et surtout que le temps lui est compté. Le farfelu susnommé Marcel peut faire une entrée fracassante à tout instant et s’en prendre à sa collègue.


    — Je peux vous demander un service?


    — C’est marrant, en entrant ici je savais que vous me poseriez la question! D’ailleurs, je pense que c’est ce pari personnel qui m’a poussé à entrer.


    Elle se tourne et prend la direction de la sortie…


    — Attendez! Quel jeu jouez vous donc?


    — Le même que le vôtre! J’ai pensé que vous alliez vous servir de moi. Cela se produit! J’en sais assez. Dans le fond, vous valez mes collègues. Me voilà quelque peu déçue! Si, comme vous me l’avez annoncé, vous êtes innocent, que craignez vous tant? Rien de nouveau sous le soleil… Les hommes ne changeront jamais!


    Luc déglutit difficilement. La partie n’est pas jouée face à une adversaire de cet acabit.


    — Attendez, voyons! Vous êtes sur le point de tourner les talons sans écouter ma requête, pensez-vous que je tenterais encore de ne pas jouer franc jeu avec vous? Je joue mon va-tout en ce moment. Vous êtes la seule personne en qui je peux avoir confiance à l’heure actuelle. Écoutez ce que j’ai à vous dire et puis après, vous aurez votre libre arbitre! Si je ne risque rien, je suis le dernier des cons! Vous ne croyez pas?


    — Une chose est certaine, je ne sais pas si vous êtes innocent ou coupable cependant vous avez du bagou… Allez-y, je vous écoute.


    — Dans les affaires saisies à mon arrivée, vous trouverez un portable. Ouvrez le répertoire au nom Maxime Claeneboo et appelez. Vous aurez tout loisir de vous faire votre opinion sur le bonhomme avant de lui relater ce qui se passe ici!


    — C’est tout? Qui est ce type?


    — Un flic en qui j’ai toute confiance et qui peut m’aider. Maintenant à la première question, je pense que oui! Euh non! Si jamais je sors d’ici, vous pourrez toujours m’accompagner dans mon enquête personnelle si le coeur vous en dit! J’aurai besoin d’un guide, autant qu’il soit agréable à regarder.


    Elle manque avaler sa glotte.


    — Parce que vous comptez enquêter?


    — Il ne saurait en être autrement!
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    Le capitaine de brigade ne semble pas goûter la mauvaise blague! Il a écouté le rapport de Marcel, a froncé les sourcils, gratté son pif, qu’il a proéminent, battu des paupières à plusieurs reprises et poussé un soupir qui a soudainement rafraîchi l’atmosphère! Ou alors peut-être que l’histoire servie par le sous-fifre a engendré un blizzard conséquent. Actuellement, Luc ne sait pas et ne cherche pas à savoir. Les relations entre les deux hommes n’étaient déjà pas au beau fixe, mais cette fois leur amitié est bel et bien compromise.


    — Je résume… Ce monsieur ici présent…


    Il soulève une feuille et prend le temps de lire le nom inscrit dessus.


    — Monsieur Luc Mandoline, thanatopracteur de profession, vous appelle car il a, selon ses dires, remarqué quelques faits troublants sur le corps d’un de ses «patients».


    Il lève les yeux sur Luc.


    — Le terme vous convient?


    Acquiescement de l’embaumeur, pas tenté de fâcher le chef local.


    — Je poursuis donc. Vous arrivez, accompagnés du légiste. Pendant que celui-ci prend la direction de la salle réquisitionnée, vous parlez de choses et d’autres. Puis retour affolé du praticien… Cette fois, tout le monde descend et vous découvrez une scène directement tirée d’un film gore. Vous laissez le toubib afin qu’il découvre si oui ou non monsieur Mandoline a bien vu ce qu’il a vu, puis vous revenez ici…


    Il a parlé calmement. En chef. Son résumé terminé, il pose ses coudes sur son sous-main, croise ses doigts et plante son menton en haut de l’édifice.


    — Alors, monsieur Mandoline, qu’aviez-vous vu de si dérangeant sur le corps? Car si mes renseignements sont exacts, Firmin Surlenez, ce pauvre homme sur lequel vous exerciez vos talents, est mort depuis quatre jours, au bas mot. Lorsque nous l’avons retrouvé, personne dans son entourage proche n’a été en mesure de nous donner un horaire précis. Alors des traces suspectes, des tavelures étranges ou encore des marques de mort doivent avoir droit de présence sur un corps refroidi depuis autant de temps? Et quand je dis refroidi, avec le temps qu’il fait!


    Luc saisit l’occasion donnée et se met à jacter.


    — Certes mon capitaine, cependant les pupilles étaient dilatées et une légère coloration bleutée subsistait sur le pourtour des lèvres. À mon avis, ce pauvre type a été étouffé…


    De nouveau le responsable en chef soulève une feuille.


    — C’est sans doute vos études autour de la thanatopraxie qui vous permettent de donner votre avis? Ou alors ces années passées au sein de la Légion? Là il est certain que les macchabées ont dû vous faire honneur…


    — J’admets volontiers que la mort est une fidèle compagne, mon capitaine. J’ai appris à la donner, à la voir, à la côtoyer, à vivre avec elle, mais aussi à la respecter… J’ai appris à la reconnaître également! Et là, je suis certain de mon fait! Firmin Surlenez n’est pas décédé de mort naturelle. Quelqu’un l’a aidé à faire le grand saut.


    — Tuer un type de 90 balais! Déroutant, vous ne trouvez pas?


    — J’en conviens également, cependant quelqu’un s’est acharné jusqu’à la folie sur ce corps!


    Le capitaine reprend sa position de sphinx.


    — Et là je loue le travail de mon subalterne. Il a bien agi en vous amenant ici! La question reste posée: pourquoi ne seriez-vous pas ce malade? Il avait commencé une enquête serrée vous concernant et puis… pfuittt! Tout doit s’arrêter… Un coup de téléphone tout droit venu des hautes sphères me demande de stopper toute investigation vous concernant. Mieux, il faut vous relâcher… Vous comprendrez que cette situation est à même de poser un doute conséquent sur votre passé!


    Il jette ses yeux sur la gendarmette qui se tient debout derrière Luc.


    — Je me demande bien qui a pu lancer cette mécanique? Je souhaite humblement que personne parmi mon personnel ne se soit fourvoyé en vous aidant…


    La menace est claire et les futures retombées en cas de faits avérés risquent de faire des dégâts.


    — Vous savez, monsieur Mandoline, j’ai une totale confiance en mon personnel. Enfin jusqu’à présent, ceci était à l’ordre du jour…


    De nouveau deux mitrailleuses lourdes se plantent sur la fille.


    — … je n’aime pas que les pontes me donnent l’ordre de stopper une enquête en cours. Cela me donne à penser que le gendarme qui vous guigne de l’œil a flairé quelque chose de pas clair vous concernant… j’en suis certain! Bref, me voilà contraint de vous libérer, monsieur Mandoline. J’en suis contrit, et pensez à remercier vos appuis. Ils ont du poids…


    Luc va pour se lever.


    — Au fait, que faisiez-vous en attendant mes collaborateurs?


    — Je prenais le soleil.


    — Ouais! Personne ne vous a vu? Aucune âme ne vous a remarqué?


    — Je pense que non! Puis vous savez, celles qui hantent cet endroit ne sont pas loquaces!


    — Je ne goûte que très peu votre humour! Au fait, que comptez-vous faire maintenant?


    — Serait-il possible que je récupère mon matériel? Je voudrais poursuivre mon travail.


    Son blaire se tord comme sous l’effet d’une mauvaise odeur. Un pet malencontreux lâchement abandonné et qui met les gaz dans un slibard encrassé.


    — Vous ne comptez pas nous quitter?


    — À la fleur de l’âge? Vous n’y pensez pas, capitaine! La canicule ne m’aura pas aussi facilement… Je n’ai pas l’habitude du recul, alors comment voulez vous que… je vous… laisse?


    Nouveau froncement de son pic!


    — N’allez pas trop loin, monsieur Mandoline! Que vous ne respectiez pas la hiérarchie est une chose, que vous disposiez de forces occultes en est une autre. Mais nous sommes la Loi, alors ne jouez pas avec nous! Mon gendarme va vous ramener…


    Le dénommé Marcel se met immédiatement au garde-à-vous!


    — J’ai une requête à vous demander, mon capitaine!


    — Je vous écoute.


    — Puis-je emmener ma coéquipière?


    À son tour il plante son regard acéré sur la poupée qui n’a pas fait non. Luc sent que ses jours vont compter double d’ici peu. Elle n’a pas fini d’en baver, la pauvrette…


    — Pourquoi pas. Puis-je en connaître la raison?


    Un sourire machiavélique tord la bouche du chef. «Trop mince» au goût du thanatopracteur. «Avec une entaille aussi fine, c’est impossible qu’il soit arrivé à grimper en faisant des pipes à la hiérarchie!» Visiblement, elle est désormais marquée au rouge la pauvrette!


    — Elle a oublié une partie d’elle-même sur place, peut-être cela lui fera-t-il du bien de recoller les morceaux, mon capitaine.


    — Soit allez-y… En même temps, essayez de savoir où en est le légiste.


    Mains aux casquettes, claquements de talons et demi-tours impeccables! Y a pas à dire, Luc est content d’avoir quitté ce monde si particulier de l’armée. À part les potes indéfectibles, il n’a pas que des bons souvenirs!
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    Le voyage du retour est tendu. À couteau tiré pense Luc qui n’est pas avare d’images d’Épinal. Seulement voilà, lui, pour connaître ce genre d’instrument, sait qu’une lame, une fois sortie de son fourreau doit servir… Sinon on perd son temps. La chaleur est encore plus écrasante. Étouffante. Suffocante. L’asphalte laisse entendre ses cris de douleur sous la charge des boudins prêts à exploser de trop pression. Il a ouvert sa fenêtre et s’est mis en demeure, chose rare, d’allumer un cigarillo puant. Les nerfs quand ça commande! Aussitôt la fumée envahit l’habitacle malgré l’ouverture pratiquée. Une espèce de brouillard piquant les naseaux, perforant les poumons et aussi âcre que le trop célèbre gaz moutarde.


    — Vous pouvez vous abstenir de fumer dans le véhicule?


    Ceci est à la limite de l’ordre. Bien que formulée sous forme de question, la phrase se veut péremptoire. Marcel regarde son passager à l’aide du rétro intérieur. Luc soutient son regard; il se force à garder un visage neutre malgré le feu qui le démange. Tant au niveau de la tête que du poing qu’il voudrait balancer dans la tronche de ce merdeux.


    — Oui!


    L’autre ne goûte que très peu ce genre d’attitude.


    — Vous êtes en train de faire un outrage à gendarme dans l’exercice de ses fonctions. Actuellement vous devriez considérer cet endroit comme un lieu public! De plus, vous êtes en présence de deux personnes non-fumeurs, alors foutez-moi ce truc puant par la fenêtre!


    Luc n’est pas en cas d’obtempérer. Il n’en a pas envie puis surtout il n’est pas décidé à obéir à un ordre.


    — Vous m’avez entendu?


    La réponse se veut aussi calme que la question est violente.


    — Oui. Si vous avez des griefs, vous pouvez toujours m’arrêter!


    Puis il réitère sa provocation sans sourciller. Un nouveau jet blanchâtre occupe l’espace réduit de l’habitacle. Enfin il détourne la tête et se met à regarder la vie à l’extérieur. «Tant qu’il y en a» comme le chante Renaud. L’unique feu de la bourgade qui les retenait devant une pharmacie a la bonne idée de passer «aux vers»… L’image le fait sourire: le feu passe aux «vers». C’est actuellement ce qui se passe avec cette vague de soleil qui tue à tour de grill les infortunés vieillards. Pourquoi infortunés? Dans le lot, il doit bien s’en trouver qui sont pétés de thunes! Arrangements entre parents autour d’un notaire surchargé de taf. L’immonde roue de la vie qui se plante la bienséance, l’humanité et le savoir-vivre dans le larfeuille peau d’alligator au fond d’une poche revolver. Il a trop bourlingué de par le monde pour garder encore quelques illusions bien senties sur ces bipèdes qui faisandent leur espace vital, avant de s’en prendre à celui du voisin.


    La cloche de l’église frappe un grand coup. Résonances qui lui filent le bourdon. Deux corbillards se suivent et se ressemblent. Même couleurs, mêmes fleurs qui filent la gerbe, mêmes visages éplorés, même démarche triste et mêmes tenues accablées… Le curé n’a pas le temps de faire refroidir son goupillon en ce moment. Un vrai «ça sert d’os». Les paniers des quêtes doivent être aussi pleins que les bourses d’un taureau en rut. Faut bien payer le passage, des fois que le mort aurait des dettes dans ce monde-ci.


    Avant que la voiture n’attaque la côte, Luc écoute les dernières rumeurs de la ville. Les bistrots ont allongé leurs terrasses au maximum, n’hésitant pas à empiéter grossièrement sur les propriétés voisines. Luc regarde les jupes légères, courtes, limite ceintures qui couvrent à grand-peine les strings arrogants. Il admire l’insouciance, la désinvolture, l’insondable impertinence qui tire les sourires carnassiers, l’inconvenance de ces êtres profitant à l’excès de cet astre pendant que des dizaines d’autres clamsent au grand feu solaire. La solidarité? Fume c’est du Belge! Y a longtemps que ce mot ne veut plus rien dire. Pour quelques-uns qui tentent quelque chose, qui tendent les mains, combien profitent de ces situations de souffrance?


    L’arrivée s’effectue sans douceur. Le Marcel est furax. Rouge écrevisse. Luc se plaît à penser que le soleil n’est pas seul en cause. À peine sortis de la voiture, ils ressentent tous les trois cet effet d’écrasement, d’incandescence. De dureté de la chaleur. La cour, sans aucun abri et encaissée à cause des bâtiments de l’abattoir, se transforme en four à induction. La brûlure se fait mordante. La peau accuse le choc thermique en picotant. Luc, qui a connu des contrées encore plus sauvages, baroudé de la Centrafrique jusqu’aux bords sanieux des fleuves de Guyane, lui qui a effectué des missions au Soudan, accepté de se faire trouer la peau dans des bleds insoupçonnés de la Corne sauvage, ou encore participé à des stages de survie en Amazonie est celui qui semble le mieux supporter la colère du dieu Lumière. Certes la sueur coule le long de son dos, ses poils sont aussi humides que ceux d’un sexe féminin habilement préparé par une langue experte… mais il est le plus frais de l’équipée. Marcel souffre et souffle. Il ôte régulièrement sa casquette et essuie son front à l’aide d’un bras transformé en serpillière. Sa collègue ne va guère mieux! Les auréoles se sont instantanément dessinées sous les aisselles. Les taches disgracieuses ont tendance à s’étendre au niveau de sa pulpeuse poitrine. Luc n’attend qu’une chose: leur entrée dans la chambre froide. Le changement de température aura certainement une incidence sur la texture de sa peau et créera une réaction des plus émoustillantes. Quelques degrés de téton, non de béton, rapidement avalés, les amènent dans la salle d’embarquement. D’immenses portes, qui n’apprécient que le cul des camions venus prendre livraison de la barbaque, sont actuellement closes. Là aussi des rails dessinent un étrange tatouage de ferraille au plafond. Une balance électronique laisse apparaître ses zéros devenus inutiles actuellement. Luc n’est pas obligé de peser les défunts! La pénombre est si intense, par rapport à la luminosité extérieure, qu’ils éprouvent quelques difficultés à se repérer. Une fois leurs pupilles acclimatées, ils reprennent leur marche en avant. Au niveau de la cheville, pièce de découpe surchargée de tables, ils croisent le gardien… Enfin, le gardien! Disons le bout de village qui a accepté de venir jouer les garde-chiourmes pendant que le thanatopracteur officie. Le type n’a pas l’air d’être malheureux de la situation. Lui, une fois qu’il est payé! Et en plus les heures sup descendent tous les jours! Que du bonheur! Que du bonus! Il est certain que Luc a son idée définitive sur l’individu: «Il n’a pas inventé le fil à couper le plomb!»


    — Dites, la prochaine fois que vous avrez un remplaçant, préviendrez-moi! J’ai z’eu la désagréable surprise en regardant lors de mon tour de ronde…


    — Ok, je n’y manquerai pas. Au fait, il vous a dit quelque chose?


    — Ben non, je l’ai vu de doss. Je croive qu’il serait treize occupé… Par contre quel raffut il vient de faire.


    — Comment ça du raffut?


    — Ben oui. Un bruit de table qui chute… L’est pas discret, vot’ copain.


    Luc a un mauvais pressentiment. Son visage éloquent semble parler pour lui car les gendarmes paraissent gagnés par l’inquiétude.


    — Vous avez regardé?


    — Ben non!


    — Mon collègue aurait pu avoir une attaque cardiaque ou pire?


    — Ben et alors?


    — S’il vient à mourir à cause d’un malaise et que vous ne l’avez pas secouru, vous pourriez être accusé de non-assistance à personne en danger!


    — Ah! C’ety grave?


    — Assez oui!


    Luc abandonne, il sait que le type n’a aucune conscience de son acte, ou plutôt de son manque d’action, alors un tribunal… Même pas la peine d’en parler!


    — Vot’ pote, il sait les corps après tout! C’est son boulot non? Alorss il porrivait se soigner lui-même tout seul. Et pi moi, j’aime pas trop regarder dans la pièce… Les cochons j’m’en fous, mais voir tous ces pov’ personnes allongées… Brrr! J’ai la chair de canard!


    — Au fait, quand ce ramdam s’est-il produit?


    Le gardien à la conscience aussi extensible qu’une peau de zob écarquille les yeux. Luc a tout loisir pour vérifier que son vis-à-vis est un adepte du fermenté qui frappe dur. La couleur jaune ripoline majoritairement ses globes.


    — Le bruit… vous l’avez entendu avant ou après être passé?


    — Ah le bruit? Ben j’viens juste de l’entendre. Suis passé, j’ai z’yzeuté, à droite et à gauche, su reparté puis badaboum!


    — Ok, merci! Vous pouvez aller fumer!


    — Merci sergent…


    Il marche quelques pas, se ravise, se retourne…


    — Ditez-moi, c’soir, z’allez faire des heurs sup? Non parce que j’voudrais r’partir à l’heure, y’a combats de coqs chez Momo!


    — Non, ce soir nous ne ferons pas d’heure.


    — Merci.


    Il reprend sa marche en avant. Luc oblique vers la droite, vers la salle de découpe. S’approche d’un râtelier, saisit un hachoir et repart en direction de la salle funéraire. C’est le moment choisi par Marcel pour venir faire du rebecca!


    — Dites, l’artiste du formol, vous n’êtes pas flic que je sache? Alors c’est quoi cet interrogatoire, vous vous croyez où?


    Luc s’arrête, excédé.


    — Dans un lieu où se passent d’étranges choses…


    — Ah oui? Les corps se sont relevés sans doute? On rejoue la nuit des morts-vivants?


    — Vous avez du poil dans les oreilles?


    — Pardon?


    — Oui, effectivement, je constate que vous avez du poil dans les oreilles. Méfiez-vous, je crains que les racines soient ancrées dans votre cerveau, créant de fait un court-circuit dans votre bulbe rachitique!


    Et il se plante à l’entrée de la salle, bien décidé à défendre sa peau!
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    Les deux fonctionnaires l’ont rejoint. De nouveau, c’est un capharnaüm indescriptible qui règne là. Des tréteaux ont été retournés, les planches jetées à terre… Leurs cargaisons gisent sur la dalle graisseuse. Les arrivants dénombrent trois corps. Les chairs blanches, crispées dans la mort, les yeux fermés sur le vide, la rigidité cadavérique, les silhouettes mangées par l’inertie, les dépouilles étendues dans cet ultime abandon les invitent à un voyage surréaliste. Même leur nudité ne semble plus choquante. Le pire est cet immobilisme. Ce renoncement, cette abdication, cette capitulation de la vie devant l’inéluctable. Devant cette finalité qui effraie… Le plus beau est quand même le corps du légiste. Il est écroulé sur les restes du type en cours d’autopsie. Vautré sur les membres coupés, son nez trempe dans les entrailles faisandées. Ses besicles, posées sur le pubis du défunt, forment une figure digne de Hara-kiri. Marcel va pour s’élancer. Un bras vigoureux le retient et l’empêche d’aller plus avant.


    — Vous êtes fou! Lâchez-moi!


    — Pourquoi donc?


    — Mais pour prêter secours au doc!


    — C’est inutile! Il est mort!


    — Ah bon, vous voyez cela d’ici, vous?


    — Oui! Il ne bouge plus… C’est sans doute dû au scalpel effilé qui me sert à entailler les chairs et qui sort de son cou. Regardez, au niveau des cervicales… Celui qui a accompli cet acte chirurgical est un as! Aucune chance de survie!


    — Mais que s’est-il donc passé ici? demande la jeune fille.


    Luc tourne son visage vers elle. Il en profite pour constater qu’il avait raison. Deux magnifiques tétons pointent au travers du tissu. La différence de température joue en sa défaveur. «Elle dispose d’un matériel de compétition» pense aussitôt Luc. «Des vrais cabochons de voitures… Je me demande si mes lèvres pourraient faire le tour de l’un d’eux?»… Il s’ébroue et revient à la triste réalité.


    — À mon avis, la personne qui a découpé le corps sur lequel j’avais entrepris des soins se trouvait dans la pièce. Elle a attendu que je sorte pour accomplir ses méfaits. J’ignore encore dans quel but… Puis le toubib est entré, a découvert le tableau! Nous a rappelés! Donc il n’a pas eu l’opportunité de sortir. Le légiste est venu faire l’autopsie, et cet inconnu, avec ou sans «e», a attendu que le gardien fasse sa dernière ronde pour tenter une sortie avant la fermeture des guichets. Il y a certainement eu maldonne. Le légiste l’a entendu, s’est retourné, donc bagarre, mais il n’a pas eu le dessus…


    — Et? ajoute la fille.


    Luc prend son regard le plus énigmatique possible.


    — Question à cent euros… Le bout de village affirme que le boucan a eu lieu après son passage… Il n’a vu sortir personne et nous n’avons pas croisé d’inconnu… Alors où se trouve-t-il?


    — Attendez, vous insinuez qu’il serait encore là? Sous nos yeux? Mais qu’aurait-il fait du vigile?


    — Pas un obstacle insurmontable à mon avis, pour ce genre de personne…


    — Que sous-entendez-vous? balance de manière soupçonneuse le schtroumpf grincheux.


    — Avec un peu de recul, je me dis que cette personne s’est cachée dans cette pièce… À l’heure actuelle, elle doit encore s’y trouver.


    Marcel jette un coup d’œil.


    — Et la porte au fond là-bas?


    — Fermée à clef afin d’éviter les mauvaises surprises et surtout les sales plaisantins! Puis lorsque le gardien quitte les lieux, il verrouille celle-ci… Alors, à votre avis, sous quelle planche de bois est planqué notre assassin?


    L’évocation fait frissonner la jeune fille. Marcel déglutit difficilement. Quant à Luc, habitué au caractère bestial de l’homme dans toute sa splendeur, il réfléchit à la meilleure action à mettre en œuvre.


    — Bon vous, chef, vous tenez la porte. Sortez votre flingue et tenez-vous prêt! La jeune dame et moi allons effectuer la tactique de la tenaille… Il me semble que c’est la meilleure solution.


    — Il en existe peut-être une autre: si on fermait et qu’on appelait des renforts?


    Rompu aux coups de force et autres coups de poing, Luc n’a pas pensé jusque-là. Un coup d’œil à droite. Marcel ne semble pas trop vaillant, même avec son pétard en main! À gauche. La jeune fille tremble tellement qu’elle n’arrive pas à ôter la sécurité du holster. «Ouais, me voilà dans de beaux draps avec des loustics pareils! De sacrés porte-flingues! De plus, j’ignore quel animal je traque! Vaut mieux passer pour un con vivant qu’à une certitude morte!»


    — Ok, on applique le plan B.


    À cet instant, la table située la plus prés d’eux se soulève. Sa cargaison, une mamie sans âge, pratiquement momifiée déjà, rachitique, la peau verte sur les os mangés par un cancer phase terminale, valdingue à terre. Le drap blanc vient la recouvrir tel une feuille morte pudique pendant qu’un type, genre montagne d’un mètre quatre-vingt-dix pour cent vingt kilos de muscles, se montre en hurlant comme trente-six gorets qu’on égorge de conserve. L’endroit s’y prête. D’un geste précis et violent, il balance un trétal (un trétal / des tréteaux), en direction du trio. Luc laisse tomber son hachoir et saisit la fille dans un roulé-boulé des plus impressionnants. Réflexe salvateur car en plus, il a remarqué que l’inconnu tenait dans sa main droite un flingue de bonne facture. Un truc à mi-chemin entre le bazooka et le canon de 75… Et il tire en plus. Braoumm! Braoumm! Les déflagrations assourdissantes se répercutent entre les murs pisseux et gerbants! Avant de se retrouver le nez entre les seins de la gendarmette, Luc a le temps d’apercevoir deux gerbes de sang jaillir de ce pauvre Marcel… En ancien militaire, au top et toujours sportif, il se lève aussi vite que possible tout en demandant à la jeune fille si tout va bien. Elle acquiesce dans un sanglot car elle vient de découvrir la flaque de sang qui s’allonge sous le corps de son collègue. Il mate le gendarme. Pas fameux. Il va avoir besoin d’un thanatopracteur d’ici peu! Un nouveau coup de feu… Luc jette un œil rapide, en expert du combat rapproché! Il voit le gardien partir à la renverse, il vient de perdre la moitié de son visage. «J’espère que ce n’était pas la partie la plus intelligente! Dans le cas contraire, je me demande bien comment il va s’expliquer avec son créateur! N’ira pas voir son concours de coqs ce soir!» Il se jette au sol, saisit l’arme de Marcel qui n’en a plus besoin et tire à son tour. Il voit les impacts sur le mur, devine les miaulements aux oreilles de l’inconnu, mais aucune ne fait mouche! «Pas la peine de le poursuivre, il aura filé.» Il se relève et se dirige vers Marcel. Des râles remplacent la respiration. Un filet de sang coule le long des lèvres devenues blanches. Le blessé ouvre des yeux effarés. Il serre la main de celui qu’il détestait voici quelques minutes. Luc entame un diagnostic rapide. Une balle a explosé l’épaule. Douloureux mais pas mortel. Par contre la deuxième… Le poumon est perforé. Devant son savoir-faire, son abnégation, sa volonté et sa manière de prendre les affaires en main, la fille se calme. Se lève. Essuie ses joues. Stoppe ses tremblements intempestifs en serrant ses mains les unes contre les autres. Puis s’approche. Se met à genoux. Luc prend sa dextre d’autorité et la plaque contre le geyser de sang. Ses doigts ont du mal à contenir le liquide.


    — Il faut faire un point de compression… Appuyez le plus fort possible. J’appelle les secours.


    L’action la galvanise enfin.


    — Parlez-lui! Il vous entend! Au fait, quel est votre prénom?


    — Ezy… Pauline Ezy.


    — Eh bien, Pauline, continuez de cette manière, on va le sauver! Au fait, heureusement que je me trouvais avec vous! Vous auriez pu me soupçonner pour un tel bordel!
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    Des heures sup? Dommage que le balochard qui faisait le pet dans l’usine-morgue ait perdu la tête. Enfin la tête… une partie de ce qui lui servait d’enveloppe inutile. En parlant de pet, son caberlot ressemblait plutôt à une montgolfière gonflée de vents. Ouais, bien dommage, car des heures, il aurait eu l’occasion de s’en faire une tapée, le pingouin de la cambrousse des Yvelines… Les experts à la française, malgré un travail sérieux, appliqué, efficace, professionnel n’ont rien trouvé de vraiment parlant. Le légiste est mort sur le coup, enfin, plutôt sur le cou. Il s’est défendu, des marques probantes d’autodéfense sont visibles sur ses poignets et ses vêtements. Seulement, et là Luc se remémore l’armoire à glace qu’il a vu prendre la fuite, l’avorton à lunettes n’avait aucune chance. Personne n’a encore compris le geste fou concernant la dépouille sur laquelle il bossait. Malgré tout ce boxon et cette corrida, le type n’a laissé aucune trace. Point d’ADN, encore moins de poils ou de morceaux de peau. Quelque temps après, le capitaine de gendarmerie est arrivé sur les lieux. Il avait perdu de sa superbe. En menait encore moins large en remerciant Luc d’avoir tout fait pour sauver Marcel. Le merci qui avait perlé avait dû lui brûler ses lèvres serrées. Pas de fanfaronnade. Juste un souffle imperceptible. Un chuintement. Même pas un murmure. Mais Luc ne lui en tenait pas rigueur. Il sait être magnanime. En attendant, le type se trouve dans de beaux draps. Notamment ceux des urgences. Actuellement, d’après les chirurgiens et autres hommes en blanc qui l’ont pris en charge, le Marcel en question joue au funambule sur une corde tendue comme une bite devant un film porno. D’un côté la vie, de l’autre la mort… Sur le fil du rasoir! Même s’il l’avait été, rasoir avec lui, Luc regrette ce qui arrive à ce pauvre bougre. Il a trop vu de blessures néfastes qui laissent au mieux des souvenirs douloureux, au pire des séquelles irrémédiables! Poumon perforé et aussi abîmé qu’une tranche de foie oubliée au soleil, plus les complications… Dire que Luc lui avait fait respirer un bon cigare avant!


    Assis au bar du dernier troquet encore ouvert. Dans cette bourgade, aussi vivante qu’un sexe d’eunuque devant un harem en rut, z’étaient pas nombreux les bistrots tardifs. Luc en avait dégoté un. Genre rade à l’ancienne que le temps a oublié. Le patron a dû connaître la naissance de la fée électricité, vieux bribe décati et pourtant tonitruant. Il ne doit pas connaître le savon, ou alors sur des pubs pour bébé, une barbe grise lui mange le visage. «Couleur du temps ou crasse? Indéfinissable.» Il porte une chemise longs pans à rayures, des bretelles rafistolées et il a la particularité de boire quatre demis à l’heure… Entraînement intensif qu’il suit de 11 à 22 heures. Et ce depuis des décennies. Le pire est qu’il tient droit derrière son beau bar. Luc est perché sur un tabouret qui a vu la Libération en 44. Il s’en est coltiné des culs: des ronds, des pointus, des osseux, des odieux, des lourds, des maigres, des en goutte d’huile… Des fesses d’hommes, de femmes, ou autre encore… Il en a essuyé des pantalons, des jupes, des culottes, des sans culottes, des culs de l’autre… Tracé des sillons: des velus, des nus, des barbus, des rasés, des sales, des suintants, des suants, des gluants, des pas essuyés, des pas encore essayés… Ce soir, c’est le cul de Luc. Une anagramme qu’il supporte. D’autant mieux que le nouveau locataire du tabouret porte un élégant pantalon. Et propre qui plus est! L’embaumeur a commandé un sandwich et une mousse bien fraîche. Puis il a sorti une feuille sur laquelle il tente de dessiner un portrait robot. Tout à son esquisse, il ne l’a pas entendue arriver. Pauline est campée derrière lui et respecte son silence et son application.


    — Je suis sacrément étonnée. Le visage est assez ressemblant.


    Luc se retourne. L’aperçoit. Lui sourit. L’invite à prendre place à ses côtés.


    — Je crains que cela ne soit pas possible.


    Luc la détaille avec gourmandise. Elle porte un agréable petit chemisier qui laisse entrevoir un soutien-gorge affriolant par une échancrure savamment calculée. Les deux globes, par leur couleur pain d’épice, ouvrent la porte à l’imagination débridée de l’ancien légionnaire. Une jupe sérieuse, qui s’arrête au-dessus des genoux et deux chaussures légères complètent la tenue.


    — Pourquoi donc? Votre tenue civile me prouve que vous n’êtes plus en service.


    — Ce n’est pas une question de tenue ou encore de service. Mais ce vieux croûton qui me reluque pire qu’un pervers pépère ne me servira pas!


    — Tiens et pour quelle raison?


    — Premièrement, c’est un vieil anar qui ne supporte pas l’autorité et deuxièmement, il a tenté de me passer la main sous ma jupe une fois!


    — Et je devine la suite… Une claque et le tour était joué!


    — Pire! Depuis ce jour, il s’est laissé pousser la barbe!


    Luc se marre. Il tapote le siège placé à sa droite.


    — Allez installe-toi là-dessus. Il ferait beau voir que ce vaurien ne te serve pas!


    Elle s’exécute laissant apparaître des cuisses musclées et tout aussi élégamment bronzées que les masses molles.


    — On se tutoie désormais?


    — Pourquoi pas? Puisque nous allons collaborer.


    — Vous ne lâchez jamais?


    — Mon surnom est le roquet. Et puis les évènements de la journée m’incitent à vouloir comprendre. Pas toi?


    — Bien sûr, mais l’affaire n’appartient plus à la gendarmerie. Elle est juste bonne à coller des PV et sécuriser des lieux d’accident. La PJ de Versailles reprend le bébé. Nous allons apporter la logistique. Point à la ligne.


    Luc fait signe au «boire» man de refaire le plein de sa chope et d’en mettre une d’office à Pauline. Le type maugrée. Ronchonne. Souffle dans ses poils infects et tourne la tête. Luc siffle entre ses dents et insiste.


    — Profite, vieux beau, mets ta chopine au mâle!


    Le vieux nanar anar surnommé Nanard se verse un canard et obtempère peinard à la demande du mastard qui pointe son dard aux côtés de Pauline. Seulement le veinard s’appelle Luc et non Frédéric.


    — Vous avez les mains liées à la brigade? Accompagne-moi en freelance. À mon avis, le capitaine sera ravi de pouvoir faire la nique aux gros bras qui se prennent pour les cadors. Et puis toi, si ça marche, ils te foutront la paix…


    — Et si on se plante?


    — Aucune chance. Le type qui a commencé cette funeste partie ne connaît pas ce brave Luc Mandoline! Mais si jamais… Alors là tu pourras démissionner ou demander ta mutation à Perpète-les-Oies!


    — Vous… enfin, tu crois que je serais une bonne enquêtrice?


    — J’en suis persuadé! Comment savais-tu que je me trouvais dans ce cul-de-basse-fosse?


    Elle le dévisage mi-amusée, mi-surprise.


    — Un point pour v… toi.


    Elle pose son regard sur le croquis. Luc a réussi la prouesse de dessiner l’agresseur en lui donnant une expression. Le visage est carré, la mâchoire saillante, les lèvres assez épaisses sont surmontées d’une grosse moustache. Les yeux sont rapprochés et lancent ce regard fou que le type avait quand il chargeait!


    — Assez ressemblant… Cependant, je pense qu’il devait y avoir une petite cicatrice au-dessus de l’œil gauche.


    Luc réfléchit puis acquiesce.


    — C’est vrai… Mais dis-moi, tu as le coup d’œil implacable toi aussi.


    — Tu sais, quand un fou court vers toi en tirant et que tu regardes… Certaines choses s’inscrivent d’office et de manière indélébile dans ton esprit et surtout dans tes rétines.


    Elle boit une gorgée de levure fermentée.


    — Mais toi? Comment fais-tu?


    — J’ai appris à faire attention et puis mon métier de thanatopracteur me donne à façonner les traits humains aux défunts.


    — Deux points…


    Elle lève son verre.


    — À ce con de Marcel! J’espère qu’il ne passera pas entre tes mains.


    Luc accompagne le toast d’un silence éloquent.


    — Au fait, comment comptes-tu t’y prendre? Parce qu’avec les super enquêteurs sur le coup, tu vas devoir ruser!


    — T’inquiète, j’ai de nombreux amis prêts à m’aider. Au fait, as-tu la possibilité d’envoyer ce portrait par téléphone?


    — Bien entendu. Mais tu ne sais pas le faire?


    — Disons que j’en suis encore à la technologie de base.


    — À qui je dois envoyer ce magnifique dessin?


    — Ben à Maxime Claeneboo…


    — Suis-je bête!


    Un sourire ravi éclaire la bouille de Luc.
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    Malgré l’heure tardive, Luc ne dort pas; mais trois plombes du mat’? Couche-tard ou lève-tôt? Luc n’en sait rien et surtout il s’en fout. Il a appris à ne dormir que très peu en intervention. Voire pas du tout quand les affaires l’exigeaient. Après quelques chopes prises en galante compagnie, il est rentré à son hôtel situé dans une rue en sens unique. Plus les heures passaient aux côtés de la gendarmette, plus il sentait gonfler son os personnel. L’odeur de femme qui se dégageait de Pauline n’étant pas étrangère à cette érection incontrôlée… Devant une fin de non-recevoir de la jeune fille quant à un dernier verre chez elle, il n’avait plus eu qu’à se carrer coquette derrière l’oreille, lui aussi.


    Il bande pire qu’un jouvenceau découvrant sa prof de sport sous la douche! Il ne va pas commander une prostituée quand même! De toute façon, il n’est pas certain de trouver ce genre de dames ici! Bien que cela doive exister, ici comme ailleurs. Le plus vieux métier du monde… Dans certains pays qu’il a traversés, il suffit juste d’ouvrir la porte, tu claques des doigts et bing! De la viande fraîche ou pas. Des jeunes, des moins jeunes, des extras jeunes… Ici, inconnu au bataillon, il pourrait peut-être tâter le cul d’une vache et encore?


    La rue est hyper calme, limite soporifique.


    Pourtant, il est loin d’avoir envie de pioncer car son esprit carbure à pleins gaz. Quelque chose ne tourne pas rond. Acagnardé depuis des heures contre l’ouvrant, il cherche à comprendre. Un «truc» lui échappe. Ou plutôt échappe à sa sagacité. Ce n’est pas le coup de feu qui l’ennuie; il en a tant entendu, tant essuyé. Ni Marcel! Un blessé! Du sang qui gicle… pas de quoi l’émouvoir. Tant que la blessure ne le concerne pas. Ni les évènements qui se sont enfilés telles de néfastes perles… Le type planqué sous une table improvisée? Non! Même si cet enfoiré est resté tapi sous un macchabée pendant des heures! Luc cherche cependant à savoir quand ce balèze aurait eu l’occasion de pénétrer. La manière qu’il a dépecé le cadavre? Non plus! Certes, le Firmin Surlenez est mort deux fois! Mais pourquoi cet inconnu s’est-il acharné ainsi? Bref… Ce n’est pas ce qui préoccupe Luc… Il y a autre chose. Un sentiment indéfinissable. Un pressentiment de soldat qui lui a déjà sauvé la vie plus d’une fois en opération! Il revient au flic abattu! Image habituelle gravée dans sa chair. Bon sang de bonsoir de bor… de m…! Un grain de sable qui accroche son entendement et qui grippe sa réflexion! Les vibrations répétées de son portable le tirent de sa prostration. Il dégoupille.


    — Luc!


    — Bonsoir l’ami.


    — Salut Max. Tu sais qu’il est trois heures du matin?


    — Et alors tu dormais? Je te réveille?


    — Non…


    — Je m’en doutais. Lorsque tu attends des réponses, tu t’absentes rarement en compagnie de Morphée... Bon, ton type. J’ai eu du mal avec un unique portrait-robot. Heureusement, le croquis était net et clair. J’ai mis pas mal de potes sur le coup, notamment ceux qui gèrent les logiciels de reconnaissance! Je t’appelle en urgence car tu as de nouveau mis ton pif dans du lourd: Illytien Asesskis. Un transfuge de l’Est qui a Interpol au cul. Un méchant de chez méchant. Il est même surprenant que vous soyez encore en vie, toi et ta nouvelle copine. Par principe il ne laisse jamais de témoin. C’est d’ailleurs pour cette raison que les services internationaux ont du mal à l’attraper.


    — Il travaille seul?


    — Attends, j’y arrive! Non justement. C’est un porte-flingue d’une mafia locale. Tous les sales boulots c’est pour sa gueule. Un type à descendre? Hop! Illytien. Des fonds à recouvrer? Hop! Illytien. Un avocat à convaincre? Devine! Un témoin gênant? Que du bonheur pour cette enflure! Tout ce qui traîne à portée de flingue je te dis!


    — Bizarre dans une petite ville comme ici, tu ne trouves pas?


    — Je ne te le fais pas dire.


    — Au fait pourquoi as-tu parlé de copine?


    — Luc… Luc… Me prendrais-tu pour une bille de bois? Tu la charges de m’appeler, puis tu fais envoyer le portrait via son portable et tu voudrais me faire croire que ce n’est pas ta nouvelle copine?


    Luc repense à la sucette de chair qui refuse de reprendre sa place dans le slip qui lui est réservé!


    — Disons que pour l’instant, je pratique le triangle amoureux.


    — Tu pourrais me rencarder sur tes soucis? La môme ne s’est pas trop étendue… Et crois-moi, je souhaite qu’elle se décide à le faire pour toi.


    — Tout se passait bien, j’ai été mandaté pour mon job dans une petite ville située non loin de Versailles. Du turf à tour de bras. À la chaîne! Va y avoir des logements vides à acheter d’ici peu…


    — Sans compter que ce sont des retraités. Et que l’État va faire un max d’économies!


    — Je n’avais pas pensé jusque-là.


    — Tu auras toujours l’esprit trop consensuel. Bon alors, ton histoire?


    — J’allais commencer un patient quand quelques traces suspectes au niveau du visage m’ont alerté. Je suis certain que le pauvre gars n’est pas parti en paix. Quelqu’un lui a acheté un billet sans retour pour Paradis Island. Arrivée des flics, du légiste, poste d’office pour ton serviteur et appel à un ami. Là je n’ai pas gagné le million, mais le droit de sortir. Lorsque nous sommes revenus à la morgue improvisée, nous avons découvert que le légiste avait fait ses valises pour le pays des pissenlits par la racine. Soudain le type, Illytien, est sorti de dessous une table en tirant et vociférant. Voilà dans les grandes lignes…


    — Surprenante histoire! Bon dans l’ordre. Quelles traces as-tu découvertes?


    — Tu sais bien, Max, que la mort n’a plus trop de secret pour moi. Je sais que ce type, Firmin Surlenez, a été étouffé. J’en suis certain!


    — En aucun cas je ne mettrais en doute ton jugement, Luc. Surtout en ce domaine. Bon après, le type, le dénommé Illytien, comment a-t-il pu se planquer, et surtout aussi longtemps?


    — À élucider… Je t’avoue que je cherche une solution… J’arriverai bien à savoir.


    — Soit, il a occis le légiste… Il se casse dans une cavalcade tonitruante… Il abat le gendarme. Au fait, comment va-t-il?


    — Il aura peut-être besoin de mes service d’ici peu.


    — Toujours con un représentant de la Loi qui se fait descendre. Mais, celui-là, pourquoi voulait-il t’enchrister?


    — C’est-à-dire que là est le nœud du problème. Le Firmin en question a, comment dire? Je cherche le mot adéquat mais je n’en ai pas… Il a été charcuté, découpé, laminé, disséqué sur place. Un vrai carange post mortem!


    Un cri… Un étranglement à l’autre bout…


    — Quoi! Tu m’expliques que le sauvage de service a, familièrement, débité le corps?


    — En résumé oui!


    Un silence. Oppressant. Étrange.


    — Max? T’es toujours là?


    — Oui. Oui.


    — Merde, c’est quoi le souci?


    — Le souci? Dans les dossiers qui nous arrivent d’un peu partout, avec le tien, c’est le troisième qui se fait tronçonner de cette façon. Là, ce n’est plus une coïncidence mais une affaire sérieuse. Je ne pense pas que ce gars de l’Est soit venu dans le département pour uniquement s’en prendre à de la viande morte! T’as vraiment mis les pieds dans un truc pas possible, Luc… Si je me le permettais, je te dirais, eu égard à ta profession, de faire gaffe à tes os!
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    Après le coup de fil, Luc s’est allongé tout habillé sur le lit. Il a passé les mains derrière la tête et a laissé vagabonder son esprit. Entre conscient et inconscient. Il a borduré les limites situées entre le sommeil et l’éveil. Fait du cabotage le long des cauchemars qui ont peuplé le cours sulfureux de sa courte nuit. Au final, lorsque le jour s’est pointé, il avait peu dormi. Une douche froide avait eu raison des miasmes infects qui collaient à sa peau couverte d’une sueur poisseuse. Il avait des idées plein la tronche, et la tronche comme un melon trop mûr. Un p’belly déj lui ferait le plus grand bien. Vêtements propres, coup d’œil sur le portable afin de vérifier l’absence d’appel et en route…


    Avant de sortir, Luc se ravise. Va en direction d’une petite valise. L’ouvre, fait agir un ressort habilement dissimulé dans un rivet décoratif. Se concentre, réfléchit et prend un pistolet d’appoint. Pas du canon de compétition… Non. Juste un perce paillasse capable de dessouder un type efficacement à dix pas. Son choix s’est porté sur ce calibre assez ramassé car il peut le planquer aisément dans sa ceinture. La chaleur oblige le commun des mortels à s’habiller légèrement. Mode utile en cette période caniculaire, mais peu pratique pour les porte-flingues.


    Luc achève sa troisième tasse de caoua. Ses idées sont revenues, mais cette affaire est toujours aussi opaque dans son cerveau. Il regarde le loufiat. Une espèce d’anonyme qui ne marquera pas son esprit. Un insignifiant. Un inexistant. Un rien. Mais il en faut, sinon à trop d’élite et de people, on s’ennuierait. Le type arrive discrètement, dévisage avec insistance «son» client. Dessert la table. Puis revient sur ses pas.


    — Pardon m’sieur…


    Luc relève un peu plus la tête et mate le quidam… Visage qui passe inaperçu. Des yeux sans teinte particulière. Des cheveux plats comme un encéphalogramme de méduse. Un léger bec de lièvre lui déforme la lèvre supérieure. Un type à ne pas embrasser si tu ne veux pas attraper la myxomatose. La mimique de son visage indique au garçon qu’il a l’autorisation de continuer…


    — C’est vous le trapano… enfin le carano… Je veux dire celui qui s’occupe des vieux là-haut?


    «Les vieux là-haut» ne lui plaît guère. Mais il se plie au manque de savoir-vivre du serveur.


    — Oui je suis l’embaumeur qui travaille les corps des malheureux qui succombent en ce moment.


    — Moi j’m’en fous des malheureux ou pas… Moi je suis un de l’assistance, alors je souhaite que les vieux qui m’ont abandonné soient crevés depuis longtemps et dans d’atroces souffrances… Non, j’voulais savoir… Mais avant, faudra pas dire au patron que je vous ai parlé. Il n’aime pas que je jacte avec les clilles.


    — Parole d’homme.


    — Ça me plaît. Alors j’voulais savoir: c’est vous qu’allez parfumer «ch’bite»?


    Luc marque un temps d’arrêt. Il montre visiblement son incompréhension par une multitude de points d’interrogation sur son visage.


    — «Ch’bite»?


    — Ah, vous n’êtes pas du coin? «Ch» pour l’article «le» et bite pour ce que vous imaginez…


    — Ok je vois. Donc ce monsieur! J’ignore seulement de qui vous me parlez!


    — Ben si allons. Maurice, le gardien. Enfin, le gardien... l’gars qui tenait la boutique pendant que vous étiez à l’œuvre dans la chambre froide.


    La lumière se fait dans l’esprit de Luc. Il revoit le gars avec la tronche explosée.


    — Ça y est, je le remets. Pour l’instant je n’en sais rien. Mais si on me demande…


    — N’empêche, pour un type qui n’avait pas toute sa tête. En perdre la moitié. Faut être vraiment con. Surtout si c’est la partie la plus intelligente


    — Je ne voudrais pas m’immiscer dans le chagrin que je vois poindre sur votre visage avenant, mais vous le connaissiez bien? Et puis comment savez-vous pour hier soir?


    Afin de donner le change, le porte-serviettes mime le geste d’essuyer la table. Seulement celle-ci est recouverte d’une nappe en nylon. Le bluff ne donnera pas longtemps.


    — Vous savez, ici c’est une petite ville. Tout se sait. Surtout lorsqu’il y a des coups de pétard. Ça met de l’ambiance. Maurice je le connais… il me doit du… Enfin il me devait des thunes. Je pensais le voir hier aux coqs. Son absence m’a quelque peu surpris. Pour rien au monde il ne manquait un rendez-vous au gallodrome. Sur le coup, j’ai pensé qu’il ne voulait pas payer ses dettes… Bon, maintenant, tout s’explique…


    — Il vous devait beaucoup?


    — Trois cent cinquante!


    Une paille pour Luc pour qui le fric n’a vraiment jamais été un obstacle ni une gêne.


    — Il jouait beaucoup?


    — Énormément et toujours. Il me devait du pognon… mais aussi à d’autres. C’était un malade du jeu. Coqs, lévriers, chevaux, poker, jeux à gratter... Dès qu’il pouvait aligner un pari il claquait. Cartes, billards… Tout j’vous dis.


    Intéressant, pense Luc. Cela explique le fait de sa présence à l’abattoir et surtout qu’il était le seul vrai volontaire pour jouer le rôle du gardien: «l’artiche».


    — Effectivement je crois, sans faire de jeu de mots de mauvais aloi, que vous pouvez faire une croix dessus.


    Le gars regarde Luc. Il essaie de comprendre… Le légionnaire voit bien le front se plisser, les rides apparaître autour des yeux. Puis soudain ceux-ci s’éclairent.


    — Elle est bien bonne celle là. Pour sûr que je peux faire une croix dessus puisqu’il est clamsé, le con!


    Avant que cet excellent camarade de troisième classe ne fasse un trou dans le tissu, Luc pose la dernière rafale de questions.


    — Dites, pourquoi ce surnom?


    — Ben tiens… Le Maurice il avait une queue de fer; et l’art de s’en servir, le gueux. Il en avait des louloutes sur son calepin. Même s’il n’avait pas de carnet car il ne savait pas écrire. Rien dans la tronche tout dans la bite… Voilà.


    — Et pourquoi m’avez-vous demandé si j’allais l’embaumer?


    Il arrête net son mouvement de rotation stérile sur le tissu. Planque la lavette dans sa poche. Jette un regard soupçonneux autour de lui. Certain que personne ne les écoute, il approche la bouche du conduit auditif de Luc.


    — Voilà, j’m’disais: puisque Maurice me devait du pognon et que maintenant il ne pourra plus me rembourser du fait de son départ inopiné… est-ce que vous croyez que je pourrais récupérer un p’belly quelque chose?


    — Pardon?


    Luc est effaré et craint de comprendre l’allusion.


    — Des trucs de valeur; c’est hors de question puisque ce loser avait tout vendu pour payer son vice. Mais sur le corps? J’sais pas moi: un rein, un bout d’estomac ou un truc encore potable…


    Le margoulin n’a jamais pu finir sa phrase. Pour la bonne et simple raison que le poing de Luc, parti comme un boulet vengeur, venait de fracasser la mâchoire inférieure à ce manque de compassion sur pied. Le patron n’a jamais compris comment son boy avait pu tomber sur un coin de table en glissant sur une tartine humide. Hautement bizarre puisque aucun meuble n’avait porté plainte.
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    Depuis plusieurs heures déjà, Luc se trouve dans la morgue improvisée. Le manque de sommeil allié à la luminosité blafarde des néons lui ont transformé le visage; il ressemble à un zombie. À ceux qui lui tiennent compagnie dans ce sépulcre à viande. Cependant, il poursuit avec abnégation son travail. Travail loin d’être terminé puisque deux corps de plus ont été amenés. Avant tout il les lave car ceux-ci, souvent déposés dans l’urgence, n’ont pas reçu de toilette dite «du mort» donnée dans les hôpitaux… Ensuite il effectue le travail du formol, injecte, nettoie, vide, ponctionne, assèche, recoud toutes les incisions qui ont été nécessaires à son job… Une dernière toilette, remise des mêmes vêtements, car en ce moment les familles se foutent bien de savoir quel costard va vêtir le partant dans la nouvelle course et, enfin, intervient le travail le plus délicat pour Luc: celui de redonner ou de permettre au défunt de garder un visage humain. Malgré les douleurs qui ont précédé le trépas, malgré les vicissitudes d’une vie, malgré tout ce que la mort a donné comme coups vicieux, déformant les traits du supplicié, il met un point d’honneur à embellir le disparu. Le travail préliminaire, fastidieux, lourd et pas toujours agréable est la partie invisible de son job. Les familles n’ont pas besoin de savoir, puis surtout elles s’en tapent le coquillard. Par contre, rien ne sera excusé si le mort a encore le masque de la souffrance… Malgré la fatigue, malgré les jambes lourdes, malgré l’attention dont il doit faire preuve, Luc réfléchit… Une faculté développée à la Légion. Même dans les pires moments, même dans les pires embuscades, il faut continuer à faire fonctionner sa tête. Là il continue de se poser des questions… Maxime a levé un sacré lièvre… Que veut dire ce patacaisse? Pourquoi démembrer, mutiler, lacérer, déchirer, taillader ou encore déchiqueter des corps? Trois qui plus est! Max doit le rappeler afin de donner les lieux précis… Le dénommé Illytien n’est pas nécrophage quand même? Ca fuse de toute part dans sa tête. Des multitudes de questions qui n’ont pas les réponses. Le pire est que ces foutues questions se transforment peu à peu en montage gigogne. L’une en appelle une autre, qui se superpose à la pile déjà existante, finissant par s’emboîter dans une construction branlante car sans solution…


    Luc met la dernière main sur le visage d’une vieille dame. Sans âge. Il relit la fiche fournie par les services compétents. Anémone Demeer. Née le… pas de date. Trouvée dans son lit, décédée depuis plusieurs jours sans doute. Les nécroses qui lui parcourent le corps attestent cet état de fait. Encore une solitude qui dérape dans le néant! Luc décide de faire un break: il ne faut pas que l’affectif vienne troubler ses sens. Il se doit d’être opérationnel pour tous ceux qui sont encore là et qui réclament des soins. Il jette un regard circulaire sur cette misère déposée là, sur ces tables, par quelques croque-morts las de charrier ces carcasses. Ils en sont devenus insensibles. L’autre jour, l’un d’entre eux a même allumé une cigarette. Luc ne s’est pas privé de le foutre dehors. Coup de pied au cul en prime.


    — Ma pauvre Anémone, toi aussi tu es morte deux fois. Cette foutue canicule et ce malotru qui s’est servi de ta table, n’hésitant pas à te jeter au sol… Si seulement tu pouvais me dire comment il a fait…


    Parfois, il lui arrive de parler à ceux qui lui donnent cette ultime confiance de passer entre ses mains expertes. Par contre, Luc sait que lorsqu’il en arrive là, il est temps de sortir et d’aller fumer un petit cigare en dégustant une bière. Il sait bien qu’il devrait lever le pied, mais il ne peut s’y résoudre. Il cherche à comprendre, se triture les méninges. Comment le mec est entré? Pourquoi ne l’a-t-il pas attaqué lui? Certes, le légiste ne pesait pas bien lourd devant un monstre de viande tel que cet Illytien, mais cela n’explique pas tout! Si seulement il pouvait déjà comprendre ne serait-ce que cette énigme…


    Las, il abandonne et sourit à Anémone. À cet instant, le déclic se produit. Luc voit passer le directeur de l’abattoir! Jean-Pierre Kiroule. Le boss lui-même. Tout en le regardant glisser, sans bruit, devant le sas ouvert, il a l’illumination! Il sait. Ou tout du moins entrevoit… Avant de sortir à la poursuite du responsable qui fait un peu la gueule. Ben tiens, l’abattoir tournait au ralenti à cause des vacances. Transformer ses chambres froides en morgue était une vachement bonne idée, puisqu’il continue à toucher du fric sur la location. Mais là, faudrait voir à ce que ça cesse! Les activités vont reprendre et dégager les importuns qui squattent encore les lieux va devenir essentiel à la reprise des activités! Avant de sortir, Luc serre la main de la dénommée Anémone.


    — Merci ma toute belle!


    Sur le seuil, il croise Pauline qui venait sans doute d’arriver. Elle le rattrape par l’épaule.


    — Mais où cours-tu si vite?


    — Je pense avoir compris quelque chose d’important; il faut que je parle au directeur. Tu tombes bien, avec toi en uniforme, il fera peut-être moins le difficile! Allez viens!


    — Attends! D’où te vient cette révélation?


    — Anémone m’a apporté la lumière!
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    Son visage déjà très allongé s’étire encore. Il a des réticences, le boss des lieux. Il se fait tirer l’oreille. Joue sa mijaurée. Laisse entrevoir quelques pudeurs de jeune pucelle. N’accepte pas que quelqu’un désire fouiller dans les affaires de ses boys. De quel droit d’ailleurs? Avec quel mandat? Il commence sérieusement à briser menu les roubignolles de Luc qui n’aime pas qu’un mâle s’en prenne de cette façon à son intimité.


    — Je vous répète qu’il hors de question que j’ouvre ce casier devant vous.


    Le ton est cassant et commence à porter les nerfs de Luc à ébullition!


    — D’ailleurs vous n’avez rien à faire ici! Votre place est aux côtés des macchabées qui s’impatientent. Plus vite vous aurez fini, plus vite vous partirez et eux avec. Au pire j’ai encore un frigo qui ne sert plus puisque la chaîne des bovins est arrêtée. Je pourrais toujours les claquer là-dedans en attendant que quelqu’un se décide à venir reconnaître les restes. Mais je doute que ça se bouscule au portillon! Saint Pierre ne fera pas d’heures supplémentaires avec ces carcasses! Ils commencent à prendre de la place, les vieux. Vivants, ils ne devaient pas être joyce et, pire, à cause des retraites à payer ils nous coûtaient des thunes et morts ils arrivent encore à emmerder ceux qui bossent!


    Une nouvelle fois, dans cette journée atypique, le poing de Luc part plus vite qu’il ne le pense. Le type exécute un magnifique salto arrière. Son casque décolle de sa tête de nave. La réception du patron est tonitruante. Bruyante. Édifiante et surtout apaisante pour Luc qui jette un regard de dédain vers cette masse inerte.


    — Mais t’es fou? Je vais avoir les pires ennuis!


    — Ne t’inquiète pas, il ne viendra pas faire chier le monde! J’arriverai bien à le calmer! Je ne demandais pas grand-chose quand même! Juste savoir si les flics de Versailles avaient embarqué les affaires de ce Maurice et dans le cas d’une réponse négative, avoir accès à son casier! T’as vu la réaction de ce type qui pense pouvoir pisser plus loin que les autres parce qu’il tient une usine? Fallait pas le prendre de haut avec moi!


    — J’ai remarqué! Devant son refus tu es venu dans les vestiaires d’autorité! Il t’a suivi, ce qui est son droit car après tout les lieux lui appartiennent! Et là le ton est vite monté… Tellement que tu as jugé bon de lui claquer un bourre-pif! Et moi, tu y as pensé ne serait-ce qu’une seconde? Bien sûr que non! Me voilà encore plus dans la mouise maintenant! Après le coup de fil à ce dénommé Maxime, qui m’a allégrement grillé dans la brigade, me voilà témoin de voies de faits sur personne ayant de nombreux appuis politiques… Je suis grillée. Brûlée! Incendiée! En place publique qu’ils vont me consumer!


    — Eh, Jeanne d’Arc, t’as fini? Si tu ne veux pas voir la suite des évènements, je ne te retiens pas! J’ai une idée qui court dans ma tronche et je veux en avoir le cœur net.


    Luc se plante devant elle, mains sur les hanches. Regard droit. Nez en alignement. Son allure ne laisse aucune place à la tergiversation.


    — Faut te décider, Pauline! Ou tu mets les mains dans le cambouis et on trouve quelque chose, ou tu te casses…. Décide-toi vite!


    Elle soupire comme une femelle déçue des prouesses de son mâle qui se prend pour une lame au pieu alors qu’il utilise sa bite comme un couteau suisse.


    — C’est bon, je reste! Mais comment vas-tu procéder? Je ne sais pas si tu as vu, mais Maurice n’avait pas trop confiance en son prochain… Un cadenas aussi maousse doit au moins protéger un coffre-fort!


    Luc lui sourit. S’approche du corps gisant au sol et saisit un stylo qui doit valoir une fortune chez ma Tante! N’en a cure. Le démonte et garde la pointe effilée de l’engin. Ensuite, il revient vers Pauline et, d’un geste sec, enlève la pince à cheveux qui ornait le sommet de son crâne. Il se tourne vers le cadenas et avant d’opérer, claque un clin d’œil à la gendarmette.


    — Pas de souci…


    Cric! Crac! Croc! Et l’objet abandonne sa vertu aux mains expertes de Luc.


    — Ben zut alors! Co… Comment tu sais faire ça?


    — Dans une vie antérieure, j’ai été serrurier!


    — Serrurier. Légionnaire. Thanatopracteur. Boxeur. Enquêteur. Dis-moi, ne serais-tu pas le fils légitime de Perfect-Man?


    — Non, j’ai des tares, des lacunes, des zones d’ombre, des mauvaises nuits, des cauchemars… Mais tout a une fin…


    Sans plus attendre, Luc ôte le crochet d’acier, rempart dérisoire devant sa volonté, et ouvre la porte en ferraille. Rapidement il inventorie le contenu: une revue porno, une bouteille de Pernod à moitié vide, ou pleine, c’est selon, un shampoing à la noix de coco, un tract ventant les mérites d’une société idéale à idéologie coco, une barre choco nappée de coco, un morceau de tissu velcro, un croc et enfin un portable. Luc s’en saisit et aussitôt le met en marche. Rapidement il regarde les numéros appelés… L’un d’entre eux revient souvent. Il le mémorise. Puis va dans le menu des messages et là: bravo l’artiste! Il trouve ce qu’il cherchait. Un sms laconique relate un accord… Luc en sourit d’aise.


    — J’ai trouvé le premier point. Maurice est un joueur invétéré. Il s’est fait payer pour permettre à l’armoire d’investir les lieux. Cela explique la raison pour laquelle il ne s’est pas soucié de la baston. Pour lui, le type se frayait un passage pour sortir. Donc pas d’angoisse…


    Il tend le bigo à Pauline qui prend le temps afin de se faire sa propre idée.


    — Ça se tient! Mais alors pourquoi attendre pour repartir. Il pouvait tout aussi bien le faire pendant que vous, vous y étiez?


    — Certes… Mais moi je travaille face à la porte, avec les tables devant moi. Le moindre mouvement aurait attiré mon attention, donc pas d’effet de surprise! Tandis que le légiste bossait dos à son agresseur… Plus facile.


    Pauline émet un petit sifflement.


    — Chapeau bas, monsieur l’embaumeur. Je suis agréablement surprise de votre perspicacité.


    — Allez, sortons.


    Avant de quitter la salle de repos, Luc ramasse le casque et le dépose sur la tronche du capitaine du froid qui bleuit allégrement.
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    Pauline, afin de remonter quelque peu dans l’estime de son capitaine, est allée porter la trouvaille à la brigade. Ses collègues arriveront certainement à faire parler l’engin. Ce qui est la moindre des choses, somme toute. Pour l’agression, Luc lui a conseillé de la boucler et d’attendre… En fonction des orientations que prendra l’histoire, il sera toujours temps d’aviser et d’inventer une sombre machination… Il regarde la fille s’éloigner; enfin la fille, plutôt le magnifique cul qui se dandine devant sa libido de mâle, quand son portable se met à grésiller.


    — Luc, j’écoute…


    — Salut beau mec!


    — Ah Max… Quelles nouvelles?


    — Bon voilà. J’ai eu quelques infos sur les deux autres cadavres lacérés post mortem. Le premier habite non loin de la mer… Il est mort aussi à cause de la canicule, mais désormais j’ai un sacré doute. Le second vivait prés de Menton… Lui a été assassiné et découpé sur place.


    — Un rapport quelconque entre les trois?


    — T’es toujours aussi pressé… Il y en a un, ils sont tous les trois natifs de Prunay-le-Temple, là où tu officies actuellement…


    Luc laisse passer une page de pub.


    — Troublant en effet.


    — Tu dis ça à un flic? Je dois t’avouer que cette affaire attise ma curiosité. Je ne pense pas à un serial killer. Enfin pas sous la forme habituelle.


    — Explique!


    — Que le type les tue, soit, pourquoi pas! Mais j’ai trop vu de choses étranges dans ma carrière pour ne pas croire que le côté enragé veut cacher quelque chose.


    — Pas con ce que tu dis!


    — Merci… Au fait, où en sont tes démêlés?


    — Je m’enfonce un peu plus chaque jour, mais je suis décidé à aller jusqu’au bout. As-tu les renseignements que je t’ai demandés sur le dénommé Maurice?


    Après un décrassage en règle, Luc a pris la route. Tout en roulant, fenêtre ouverte, il écoute la radio. Les Grosses Têtes arrivent à le dérider quelque peu… Après ce seront les infos avec le cortège habituel de conneries venues des bien-pensants, les certitudes de ceux qui savent. Toute une ribambelle de mous du bulbe qui viendront expliquer, redire, médire, tout dire sur les méfaits de la canicule sans avoir une pensée émue envers ces pauvres créatures qui meurent à tour de bras. De quoi gerber… «De madame Poilu de la Motte…» Heureusement qu’il reste ces blagues de potaches placées sous la ceinture pour une respiration salvatrice.


    La ferme est ancienne. Quelques générations de bouseux sont passées entre ses murs de craie. Une bonne rénovation s’impose, mais ce sera pour les héritiers. N’auront qu’à faire les travaux. Trop dispendieux pour les actuels proprios sans doute. Une cour fermée sur les trois côtés. Des granges, des anciennes écuries, porcheries ou autres poulaillers… Du temps où une ferme vivait aux sons des bêtes! Au fond, la bâtisse. Une porte, au milieu, précédée de quelques marches usées de trop de passage; des fenêtres à petits carreaux de chaque côté. La toiture de tuiles rouge ondule sur une charpente usée, vérolée, bouffée… Certaines d’entre elles semblent poreuses. La gouttière déborde d’une merde noire, les descentes dissociées laissent apparaître une trace sombre sur les murs. À l’étage, les vitres cassées ont été remplacées par des cartons. Des volets, fatigués de trop de soleil, de trop de pluie, de trop d’intempéries en ont classe de s’ouvrir et préfèrent la fermer sur une obscurité poisseuse. La misère est palpable, vivante, cancéreuse… Elle est si intense, si présente que même les corbeaux volent sur le dos pour ne pas la voir lorsqu’ils passent au-dessus de la turne.


    Luc a pris place dans un semblant de cuisine. La nappe est usée. Passée. Le propriétaire, Fernand pour l’état civil, est assis en face de lui. Un petit bonhomme. Un cep rabougri. Une tige de réglisse trop mâchouillée et trop recrachée. Il en a la couleur. L’odeur. L’aspect. Il a rempli deux verres. Un petit pinard qui arrache la langue, brûle le gosier et désinfecte l’œsophage. Du velours pour l’estomac quand celui-ci est en béton armé. L’état du verre, d’une couleur répugnante, éprouverait les meilleures volontés en acier trempé. Luc s’en tape. La Légion lui a appris pire que boire dans une auge à cochon. Fernand rallume pour la énième fois son clope noirci. Une fumée âcre. Une odeur de foin suivie d’un grésillement odieux donne le la de la conversation.


    — Pourquoi z’êtes venu au fait… J’ai pas tout compris. Moi j’veux bien parler de ce petit con de Maurice. Surtout maintenant qu’il est mort. Mais j’aime pas trop la police.


    — Ça tombe bien puisque je ne suis pas de ce corps d’élite.


    Luc saisit le verre qui n’a pas connu les délices d’un bon lavage depuis le premier vol en ballon et boit son rouge caverneux; Fernand sourit.


    — J’vous crois. Y’en a pas beaucoup qu’auraient bu ce breuvage apparenté piquette.


    Il en remet un…


    — Z’êtes quoi alors? Un enquêteur privé? Un fouille-merde genre journaliste?


    — Thanatopracteur!


    Fernand écarquille les yeux. Il n’a jamais entendu ce mot, pour sûr!


    — Embaumeur, si vous préférez!


    — Ah!


    Luc ne le voit pas plus certain de son coup. Mais il n’est pas là pour expliquer le B.A-BA de son boulot. Le vieux morceau de charbon de bois s’enfile son godet.


    — Qu’esse vous voulez savoir sur le bon à rien?


    — Vous ne savez pas si ces derniers temps il aurait gagné une grosse somme?


    — Ce vaurien?


    Fernand secoue la tête et semble s’absenter quelques instants.


    — Quoique… Des voisins m’ont dit qu’ils l’avaient vu rembourser une dette de jeu. Ce petit branleur n’a jamais eu de chance. Il perd à tour de bras, et quand il touche un pactole on le dessoude. Z’avouerez que la scoumoune, hein?


    — Vous n’avez pas l’air de l’aimer, votre gars?


    — J’ai vendu mes terres, hypothéqué mes biens, donné tout ce que j’avais pour cet enfoiré… Alors je ne vais pas le pleurer.


    — Certes, mais maintenant vous allez pouvoir faire des travaux, payer quelques dettes. Il ne viendra plus vous demander d’argent!


    — Trop tard, m’sieur. Ma maladie me permettra juste d’apprécier peinard les quelques mois qu’il me reste.


    Luc fait la moue. Putain de destin!


    — Et vos autres enfants?


    Fernand crache un phlegmon gras comme une tranche de lard.


    — Ben tiens! Heureusement que je ne l’ai rempli qu’une fois, bobonne! J’aurais mieux fait de me péter une jambe ou mieux, cracher mon pus dans mon mouchoir!


    Luc ne trouve plus grand-chose à dire.


    — Il avait encore un pied-à-terre ici?


    — Ouais sa piaule. Il venait quand il était raide! C’est-à-dire qu’il était là pratiquement tous les jours!


    — Je peux visiter?


    — Si ça vous tente. Au-dessus de la soue. Le bâtiment en sortant à gauche. Deuxième porte. Vous verrez un escalier en bois. L’unique porte en haut.


    Luc s’enfile le verre de picrate et se lève. Remercie Fernand de son accueil. Sort sa boîte de cigarillos et lui en offre un.


    — C’est Byzance aujourd’hui! chiale le vieux.


    Par mansuétude, Luc lui en donne trois de plus. Il peut se tromper, mais il lui semble qu’une larme perle sur ce visage ravagé par la vie… Si la mort le mettait entre ses doigts, il aurait du boulot à lui redonner un air humain. En sortant de la bicoque, il croise une mégère qui lui lance un regard acide. Il ne cherche même pas à la dévisager. Il l’entend lorsqu’elle apostrophe ce pauvre Fernand…


    — Qui c’est ce type? Un huissier encore? Un recouvreur de dettes? Un quémandeur? Un rapace? Un qui veut ce qui reste de nos dépouilles?


    — Mais non! C’est un mécano tracteur.


    — Zut Fernand! T’as commandé un engin encore?


    — Avec quel argent? Et puis pour travailler quelles parcelles de terre? On n’a plus rien. Tu t’en souviens au moins? Tu pourras remercier ton enflure de fils quand on le plantera dans son cercueil!


    — Fernand je t’interdis! Tu n’as pas de cœur!


    — Pire, je n’ai plus de fric!


    Luc est parti. On n’arrête pas le train d’os!
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    Bâtiment de gauche. Deuxième porte. L’ensemble ne tranche pas non plus par rapport à la turne. Tout se fendille. Se ravage. S’abîme. Se cloque. Se lézarde. Se barre en quenouille. Luc aperçoit l’escalier. Genre échelle de meunier. Il l’enquille. Grimpe. Les marches se plaignent. L’enquêteur s’en fout. Une porte. Enfin un truc sans nom qui ne retient pas le léger coup d’épaule fourni par l’ancien soldat. Aussitôt Luc se dit que la porcherie située juste au-dessous ressemble à un trois étoiles comparé à ce lieu. Un lit de fer. Surchargé de vieilles couvrantes ravaudées et de draps d’un gris sale formant une boule écœurante au bout du pieu rouillé. Une table de bois bouffée par les termites, une chaise branlante. Une lumière nue au plafond. Un meuble bas sans porte… il devait y en avoir. Il y a très longtemps. Avant que Noé ne les utilise pour fabriquer son gouvernail. Luc fait un pas en avant. Aussitôt une étouffante chaleur lui pique la gorge. La poussière qui règne céans, sous cette soupente, est aussi épaisse que de la connerie débitée lors d’une campagne pour les élections. Instinctivement, Luc passe deux doigts moites entre son col et son cou. Il inspecte. Mate. Cherche. Furète. Le tour est vite fait. Dans un placard, Luc trouve quelques bouteilles vides. Canettes. Récipients d’anisé. Alcool lourd. Du tout-venant pour un pochtron. Il retourne les loques. Des chemisettes infâmes. Des falzars crasseux. Des blouses qui devraient être blanches, mais la couleur est loin d’être immaculée… Luc s’approche d’un tas de revues, fouille, trie… Du porno pur jus. Des anciens numéros passés et de mode et de trop de lectures perverses. Des journaux faisant la part belle aux bourrins de tout crin. Un mont de tickets de jeux à gratter, de turf… Perdants of course! Luc se sent un peu désappointé. Genre cocu. Certes, il ne pensait pas trouver du mirifique dans un trou à rat pareil, mais là c’est très maigre. À part les preuves sur le bigo du demeuré, il n’a pas grand-chose pour avancer d’un pas de plus. Puis de toute façon, que pourrait cacher ce ringard? Ce n’est pas James Bond. Ni Rouletabille. Juste un chevillard paumé dans un monde trop grand pour lui et pour son intelligence. Luc saisit la chaise et s’assoit à califourchon. «Qu’est-ce que tu fous là? Tu devrais te barrer avant d’être transformé en flaque de sueur. Avant d’être liquéfié! Un cigarillo et je me casse. J’aimerais simplement comprendre. Ce type s’est fait acheter. Facile, il devait du flouze à la moitié des habitants du canton. À l’abattoir, sa seconde maison, il a entendu le ramdam et nous a délibérément mentis… Menés en bateau car il devait se douter de quelque chose… Notre retour prématuré a fait foirer les plans d’Illytien. Il nous a retenus, le temps que cet enfoiré puisse se planquer de nouveau! Il nous a vus arriver et a monnayé ses services… Il devait devenir gourmand. De toute façon, entreprendre des affaires avec ce genre d’énergumène avait signé son arrêt de mort. L’histoire du baudet qui voulait devenir cheval! Pour un turfiste sans gloire, c’est con!» Luc sent le malaise de la nuit revenir. Ce sentiment que quelque chose cloche! Mais il ne sait toujours pas quoi. Sans vergogne, il jette le bout de cigare au sol. L’accompagne du regard. Il ne voudrait pas que le bout incandescent du mégot foute le feu à la bicoque. Il est certain que le brasier prendrait aussi sec! C’est là que Luc a remarqué ce qu’il cherchait. Des traces sur le sol. Des griffures ont entaillé le parquet de vieilles planches vermoulues. Maurice déplaçait régulièrement son armoire. Luc se lève d’un bond, saisit le meuble qui ne vaudra pas tripette chez Emmaüs, et le fait pivoter à son tour. Là, à hauteur de main, Maurice a planqué un cahier et une enveloppe… «Bingo, mon petit Luc! T’as toujours eu le nez creux.» Laissant tout en l’état, il sort le cœur content. Descend les marches d’un pied alerte. Sort. Le soleil est toujours aussi enragé. Il continue d’écraser la poussière qui n’a plus la force de prendre son envol… Luc protège ses yeux à l’aide d’une main puissante, qui prend la forme d’une visière. La luminosité en met un coup. Tellement violent qu’il tombe sur le sol, face en avant. Dans un tourbillon d’étoiles rouges et bruyantes, il distingue vaguement des mouvements. Quelqu’un lui arrache les papiers de sa senestre. Il entend le murmure des bruits de pas s’éloignant rapidement. Il tente de se redresser. Il veut se relever mais ouichtre! Fume, c’est du Belge! Il retombe lourdement et prend le parti de manger quelques quetsches au pays des merveilles de mister Nobody!
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    Des coups secs et répétés! Violents, même! Douloureux! Quelqu’un frappe régulièrement derrière sa tête. Là où le coup est arrivé. Luc ouvre les yeux. Les paupières sont collées à cause de la sueur et de la poussière qui forment une espèce de mortier puissant. Il prend appui sur ses mains afin de redresser sa carcasse. Les chocs s’arrêtent aussitôt, remplacés par un bruit étrange. Luc se retourne aussi vite que possible, en évitant toutefois de repartir dans les vapes… Il a un geste d’effroi. Un contrecoup. Les heurts étaient provoqués par un corbeau qui était déjà venu tâter la viande. Le sang l’aura certainement attiré et, désinhibé par la pépie, sera venu se servir sur la bête au sol! «Heureusement qu’il était jeune. Un adulte m’aurait explosé la boîte!» Il arrive enfin à prendre une position assise. Le plus lentement mais méthodiquement possible, il tente de renouer les fils… «Les papiers! J’avais trouvé un cahier, une lettre… Tout a disparu. Bon Dieu quel pataouin! Je ne vois qu’un type capable de cogner de cette manière… Illytien le Grand. Illytien le taureau! L’énergumène! Le monstre de foire… Combien de temps que je poireaute out?» Il mate sa montre. La vache! Pratiquement 20 heures! «Lorsque je suis arrivé, Philippe Bouvard titillait encore ses sociétaires. Les infos allaient claquer leur bulletin néfaste… Voilà trois heures que je suis dans le nougat le plus complet. Le doute n’est plus permis, pour me mettre KO de cette façon, il ne peut y avoir que ce géant des Carpates!» Puis, étant donné que la connexion est de nouveau fiable, Luc s’angoisse soudainement. Un goût de sang lui arrive dans la bouche. Une appréhension légitime vient lui lécher la partie du cerveau encore valide… «Trois heures et personne n’est venu à mon secours!» Il s’arrache du sol, et tout en titubant, se dirige vers le corps de ferme.


    En entrant dans la demeure, il découvre ce qu’il redoutait. Fernand est toujours sur sa chaise. Il paraît encore plus petit maintenant qu’il est clamsé. Un trou béant remplace le cœur. Le sang a giclé partout. Il s’est insinué entre les joints des carrelages. La flaque est déjà sèche, formant un magma noir et écœurant. Il a gardé les yeux ouverts sur sa mort… Le cigare est encore planté dans sa bouche. Un petit rictus éclaire son visage «Il ne pouvait pas te faire plus de plaisir en t’envoyant ad patres… Plutôt que de crever à petit feu.» Luc fait le tour de la table. La mégère est couchée au sol. Les bras en croix. «Lui, Il ne peut plus faire grand-chose pour toi!» Il lui manque tout l’arrière de la tête. Là aussi des bouts d’os et de cervelle constellent l’environnement. Luc s’accroupit auprès du corps et, par décence, redescend la jupe de laine qui était remontée jusqu’aux fesses. Deux masses molles veinées, à peine couverte par un slip datant de la découverte du tissage… «Putain de vie! N’ont pas été heureux mais ils n’avaient pas à mourir de cette façon!» Il tente de comprendre… Le tueur est entré et a aussitôt dessoudé Fernand. La femme a sans doute voulu s’enfuir mais à son âge, on court rarement plus vite qu’une balle. «Je ne me souviens pas avoir entendu de détonations. Un silencieux? Je verrais bien un engin de ce genre. Car il a dû arriver dans l’intervalle de ma sortie et de ma perquisition chez Maurice. Ce pauvre Fernand a à peine eu le temps de téter son cigare. Celui du condangé, en somme!» Puis Luc se dirige vers l’évier. Fait couler l’eau. Un bruit de tuyauterie infernal, venant du tréfonds de la cave, emplit l’espace. Rapidement, il nettoie sa plaie. Ses mains prennent la couleur de son propre sang. Il frotte autant que possible afin d’ôter cette sensation désagréable du bec cognant fort. Se lave les pognes et passe un grand coup de flotte fraîche sur son visage. La poussière s’évacue par la bonde rouillée. Il arrête le flot car il redoute une attaque des Verts qui l’accuseraient de brader ce liquide bienfaisant. S’essuie à l’aide d’une serviette puant le rance et vient prendre place à la table. Il regarde de nouveau ce pauvre Fernand. Les cigarillos du bonheur sont toujours posés devant lui. «Ils sont à toi, l’ami. Tu les fumeras avec tes potes quelque part, ailleurs!» Puis il s’en allume un de sa propre réserve. Le crépitement, l’odeur infecte, le nuage toxique, lui apportent un bien-être approximatif.


    «C’est Attila cet enfoiré! Il tue vraiment tout ce qu’il croise! Un vrai danger… Mais alors, pourquoi m’a-t-il épargné? Par deux fois qui plus est. Car dans la salle de l’abattoir, il aurait eu tout le temps de me flinguer. Un pro comme lui! C’est surprenant! Puis là, dans la cour… Il pouvait m’achever. Quel jeu joue-t-il? Je représente quoi sur son échiquier? Drôle de puzzle.» Tout en pensant à cet imbroglio, Luc ressent de nouveau ce sentiment que quelque chose ne tourne pas rond. Il lui manque pas mal de pièces… Tiens en parlant de pièces «si je faisais le tour de la bicoque?» Il repart. Sa décision est prise, il va fouiller un peu. Que le tueur prenne son pied en éradiquant son prochain soit! Mais là! Il doit bien y avoir une raison à sa présence maléfique dans cette ancienne ferme. Il tue le fiston et ensuite il s’occupe des parents… Luc ne croit pas aux coïncidences! L’étage a vite été balayé. Toutes les pièces sont vides. Désespérément vides. Ils ont vraiment tout sacrifié pour leur gars… C’est sacrément con une vie! Il n’y a plus rien. Que du courant d’air. Des volutes de poussière nagent dans la lumière rasante de cette fin journée brûlante. Les volets, aux interstices incertains, jouent avec le feu de l’astre du même nom… Les planchers craquent tous. Sans exception. Les murs lépreux laissent voir la misère qui était devenue un art de vivre pour le couple. Les papiers peints ont perdu de leur superbe en même temps que leurs couleurs. Ils sont avachis, décollés, décolorés, décrépis… Par endroits, les traces des anciens meubles jettent leurs souvenirs sur les pans de murs tristes à crever d’une solitude palpable. Luc sait qu’il ne trouvera rien puisque c’est le domaine du rien… Il redescend. La cuisine. Plus ou moins propre. Il ne pense pas qu’elle livrera des secrets d’une folle importance. Il opte pour la chambre à coucher. Un lit, cela semble normal. Défait. «Y a belle lurette que les deux devaient avoir cessé leurs parties fines…» Les couvertures sont pêle-mêle. Les draps itou… De part et d’autre, deux tables basses, une lampe de chevet pour madame, un radioréveil pour Fernand… Une armoire normande. Luc se dirige vers le bahut. Ouvre les portes et inventorie l’ensemble. D’un côté, des frusques féminines… Luc hésite. Jette un coup d’oeil rapide. Il ne fouille pas… Scrupules. De l’autre, des loques pour homme. Là, il ne se retient pas. Main baladeuse minutieuse à chaque étage. Chaque tiroir. Chaque recoin. Quelque chose l’anime. Il devient chien de chasse. Sent qu’il va trouver quelque chose. Il ne sait pas définir quoi mais il insiste. Puis là encore: rebelote. Une photo, cette fois. Un rectangle de 15 cm sur 13. La vue représente des types. Ils sont quatre à poser. Le cliché est jauni… Date indéfinissable. Enfin pour l’instant. Il le retourne… Quelques mots griffonnés «Les quatre. Un plan.» Cela attise sa curiosité au plus haut point car, même si les visages sont quelque peu effacés et lointains, Luc pense qu’il connaît un des gars. Celui qui se trouve tout à gauche n’est autre que le type découpé par le sauvage… Cette fois, pour plus de sûreté, il planque sa trouvaille dans son maroquin en pure peau d’alligator du Havre. Les plus durs à attraper car ils sont de la sous-espèce des Rockets… Sort son flingue et revient prudemment dans la pièce morbide. Un coup d’oeil rapide le rassure. Rapidement, car désormais la situation l’exige, il prend les décisions qui s’imposent.


    — Allô Pauline? J’ai du turf pour toi. Deux morts par balles.


    — …


    — Ne t’excite pas, ma toute belle. Ce n’est pas de ma faute. Enfin, disons pas de manière directe. Les parents de Maurice ont été abattus.


    — …


    — Tués par notre ami le déchaîné de l’abattoir. Enfin je suppose. Les balles te prouveront ce que j’avance.


    — …


    — Attends, je t’explique. Je rends une petite visite de courtoisie aux parents de Maurice. Petite discussion sympathique puis en sortant crac, assommé. Attention, du lourd! Du sauvage! Trois plombes dans les vapes! Puis quand je reviens à moi, je trouve les malheureux descendus et aussi froids que le cœur d’un banquier. Je me suis décrassé et je t’appelle pour que tu puisses commencer à mener l’enquête…


    — …


    — Bien entendu que tu vas venir! C’est pour cette raison que je t’appelle.


    — …


    — Hors de question que je reste ici à vous attendre, toi et tes potes de la brigade. Pour me retrouver enchristé de nouveau? Cette fois mon pote Maxime ne pourra pas me sortir de cette mouise.


    — …


    — Ne t’inquiète pas, je ne vais pas me sauver. J’ai encore quelques bricoles à accomplir avant. Allez, la bise!
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    Le retour est délicat. Luc, ne pouvant poser sa nuque sur le repose-tête, ressent quelques raideurs dans le cou. Puis sa caboche tambourine pire que trente-six pachydermes entreprenant la danse de la pluie. Il espère que le tordu qui lui a filé cette branlée, en traître quand même, ne lui a pas déconnecté le bulbe rachidien. Retour à l’hôtel. Il doit avoir une gueule pas possible, genre je reviens de l’enfer, car la fille qui se tient derrière le comptoir en chêne massif le regarde entrer avec effroi. Elle a stoppé son mouvement, qui est de replacer une bouteille de vodka sur l’étagère en verre. Luc a la joie immense de constater que cette dame à une pilosité exubérante. Malgré certainement un travail journalier et assidu, il remarque des traces noires sous les aisselles. Pour un peu il devinerait les poils poussant, entendrait le bruit de ces derniers perforant la peau… De plus cette brave dame, étant de profil, semble porter une fine moustache de grenadier de la Garde. Son esprit vagabondant de plus belle, il n’ose imaginer la taille de l’engin nécessaire pour épiler la barbe de sapeur qui doit lui égayer l’entrejambe.


    — Alors ça bosse fort? (Pour les initiés).


    — Pardon?


    — Non rien. Je reste chambre 69.


    — Ah d’accord.


    — Vous êtes nouvelle dans l’établissement, je ne vous avais pas remarquée auparavant?


    — C’est-à-dire que le monsieur qui travaille d’habitude a dû poser malade. Il s’est cassé la mâchoire sur un coin de table.


    Luc caresse son poing droit avec bonheur. Il repense à la mise en garde adressé à l’encontre de ce pauvre type: «pas un mot à quiconque où je te brise les membres un par un et ensuite je te châtre! Crois-moi, j’ai une connaissance très appropriée sur le squelette humain… Encore que ton zob ne soit pas un os…»


    — Il va être absent longtemps? demande le boxeur catégorie faux-cul.


    — Pour l’instant c’est certainement plusieurs semaines. Mais le patron a des doutes sur l’accident… Il se demande s’il n’aurait pas eu une altercation avec un client… De fait je crois qu’il ne va pas le garder! Alors j’ai ma chance.


    «Le malheur des uns fait le bonheur des autres.»


    — Je vous souhaite de réussir.


    — Ah, au fait, un monsieur vous attend dans votre chambre.


    Aussitôt Luc marque un arrêt au stand. Ses sens en alerte… «Qu’est-ce à dire?»


    — Quel genre de monsieur?


    Elle finit d’accomplir son acte initial. Pose enfin la bouteille et la tourne de façon à voir l’étiquette. Puis se retourne enfin. Luc a le plaisir de constater que du côté pare-chocs, cette gente dame est pourvue du pare-buffle réglementaire… Comme celui qui orne les bagnoles à prix fous que l’on croise dans les grandes villes. Il est vrai que les 4X4 se doivent d’avoir cet ustensile car entre les pigeons, les bobos et les buffles… dans une grande ville. Elle semble quelque peu emme… ennuyée par la question.


    — C’est-à-dire que ce monsieur m’a certifié qu’il est un de vos amis… Je ne me suis pas méfiée. Il a donné votre nom puis a précisé qu’il effectuait le même travail que vous…


    Luc fait fonctionner la turbine qui lui sert de cerveau.


    — Il vous a donné un nom au moins?


    Elle se rend compte de sa bévue. Son regard se met à briller… «Elle va pas se mettre à chialer quand même?»


    — Écoutez, je ne dirai rien à votre patron. Je ne suis pas là pour vous nuire. Je me rends bien compte que ce boulot est important pour vous. Alors ce monsieur? Dites-moi tout!


    Elle sent bien que Luc n’est pas une bête malfaisante.


    — Un monsieur, bien habillé, sportif, et souriant est entré voici il y a une heure. Il portait une petite sacoche en cuir noir… Il a demandé après vous. La clef étant là, je lui ai dit que vous étiez sorti. «Cela n’a pas d’importance, je vais l’attendre quand même.» Puis il a pris la clef et a monté l’escalier…


    Elle semble réfléchir à d’autres éléments susceptibles d’aider Luc. Lui se tait. Il sait qu’il ne faut pas distraire quelqu’un qui semble si absorbé par le vide de son cerveau. Soudain les sourcils s’espacent sans aucun avertissement. Ses yeux brillent. Et de fait son visage s’éclaire.


    — Ah oui! Il exerce le même métier que vous… Il travaille aussi dans un cirque.


    — Dans un cirque?


    — Ben c’est bien là que vous bossez, non? Vous n’êtes pas un acrobate farceur?


    Luc essaie de déchiffrer l’énigme proposée. Thanatopracteur, beau gosse, sans gêne. Et ami par-dessus tout! Il n’en voit qu’un mais le doute est de bon aloi, surtout par les temps qui courent… Se méprenant sur le mutisme de Luc, la remplaçante poursuit son monologue.


    — En plus, je ne sais pas si je me suis fait des illusions mais il me semble que ce monsieur m’a draguée…


    Cette fois le doute n’est plus permis.


    — Vous êtes mariée?


    — Non.


    — Fiancée?


    — Non plus!


    — Alors le mal est moindre. Il n’a fait de tort à personne.


    — Oh ben vous alors! Drôle de paroissien.


    — Dieu n’a pas grand-chose à voir avec les intentions peu louables de cet individu.


    Il tourne les talons et se dirige vers l’escalier. Il est certain de lui à 90 % concernant l’identité de l’individu qui vient de se pointer… Mais à tout hasard, il sort le petit calibre de sa ceinture avant d’entrer dans sa piaule.
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    La porte n’est pas fermée à clef. Il appuie sur la clenche. La pénombre est de mise. D’un coup sec il envoie dinguer l’huis contre le mur. Un malotru planqué et armé d’une batte de base-ball pourrait de nouveau prendre son crâne pour une vulgaire bille. Les rideaux sont tirés et l’unique source de lumière provient d’un néon vert de pharmacie jetant une couleur de cadavre en décomposition. Luc entre d’un pas.


    — Pose ce flingue, vieux frère. Tu crois vraiment que si j’étais venu te faire la peau, je me serais présenté à la donzelle en bas?


    — Merde Sullivan! Tu sais que les portables existent? T’aurais pu t’annoncer!


    — Certes mais que fais-tu de l’effet de surprise? Je n’aurais pas eu le plaisir de te voir rentrer dans ta piaule avec autant de méfiance et armé de ce pistolet! Aurais-tu quelques ennuis?


    — En vérité, je suis plongé dans une barrique de mouise et je n’entrevois pas la queue d’une solution. Mais tu es vraiment fortiche pour savoir que je suis en bonne compagnie sans avoir eu un regard vers la porte.


    Le visiteur daigne quitter le fauteuil dans lequel il stagnait. S’approche d’un petit miroir de poche astucieusement posé sur le meuble faisant face à la porte.


    — C’était donc pour ça la pénombre?


    Luc range enfin son calibre et s’approche de Sullivan Mermet! Sullivan son pote de la Légion! Toujours là dans les coups durs. Un fidèle. Un dévoué. Un saint-bernard avec la loyauté accrochée au cou. Sullivan: un ange gardien en somme


    — Tu as du job aussi dans le coin?


    — Un peu plus haut, quand même. J’étais dans un bled du côté de Dunkerque, à la demande du maire, un certain Gillio. Une tête de pioche comme je les aime. Il est passé au-dessus des décisions de la région car il pensait avant tout à enterrer les morts du coin, non seulement dans une bière mais également avec décence. Puis les autorités ont réussi à endiguer la vague de décès. Alors j’ai cherché d’autres endroits et j’ai vu ton blaze dans le canard local. Je me suis dit qu’avant de repartir vers d’autres horizons, je pourrais te rendre une petite visite. Pour avoir les honneurs de la gazette, faut déjà avoir foutu un bordel sans nom.


    Avant d’entrer dans le vif du sujet, les deux hommes se font une accolade de retrouvailles. Attention, pas de la caresse de jeunes filles en pleurs avec tombée sur les génitoires. Là c’est autre chose. Autrement. Du lourd. Du viril. Un serrement de cœur. Une étreinte de frères d’armes, de baroudeurs qui connaissent la précarité de la vie. De militaires qui savent apprécier les instants de partage. Sullivan passe une main vigoureuse dans la tignasse de son pote. Celui-ci ne peut retenir un cri de douleur.


    — Dis donc, toi, fais-moi voir ce qu’il y a là derrière.


    Luc s’exécute. Un sifflement, suivi d’un bruit particulier de deux lèvres se frottant l’une contre l’autre.


    — La vache! Le salopard qui t’a filé cette patate n’y est pas allé avec le dos de la cuiller. À mon avis, ce n’en n’était d’ailleurs pas une, même en bois. Un morceau de chevron? Un bastaing? Un madrier? Vraiment je ne vois pas! Toujours est-il que le gnace ne t’a pas loupé… En temps normal, avec un chtar pareil, c’est directo l’hosto et une observation de 48 heures à la clef!


    — Pas le temps avec ces conneries. J’ai du lait sur le feu!


    — Je me doutais de la réponse… Bon allez, passons aux choses sérieuses. Tu files prendre une douche et je te recouds la plaie avant que le reste de ton cerveau ne se casse par-là. Prends ton temps sous la douche, le whisky est un régal dans cet hôtel!


    Le geste est précis. La main calme. La respiration rassurante. Sullivan en a sauvé des types sur les zones de combat… À toute épreuve, son sang-froid. Une statue grecque quand il s’agissait d’opérer en urgence sur le front, ou pendant un coup de feu… Rien ne pouvait le distraire de l’action à accomplir… Alors là, dans une chambre d’hôtel, au cours d’une nuit d’été chaude et suffocante… Luc n’éprouve aucune angoisse particulière. Même la bouteille vantant les mérites de la lande écossaise à moitié vide ne lui tire une quelconque appréhension. Il en faut certainement plus pour cuiter ce brave Sullivan. Celui-ci exécute un ultime nœud de chirurgien, saisit une petite paire de ciseaux et sectionne le fil.


    — Donc je récapitule ton histoire: tu viens ici dans le cadre de ton boulot. En embaumant un nonagénaire nommé Firmin Surlenez, tu t’aperçois que celui-ci a été assassiné… Tu en réfères aux flics, ils arrivent accompagnés d’un légiste qui découvre son cadavre affreusement mutilé. Tu te sors, ou plutôt on te sort des griffes des gendarmes et quand vous vous pointez à la morgue improvisée un type, genre armoire à glace, rejoue Fort Alamo… Après enquête, tu apprends que le cow-boy est le porte flingue d’une sale équipe. Par curiosité, tu rends une petite visite aux parents de Maurice, le gardien de l’abattoir. Tu trouves des papiers planqués dans son taudis. Papiers que tu te fais chourer après avoir reçu un 747 sur la calbombe… Puis tu découvres les parents tués par l’équarisseur de service… L’ai-je bien descendu?


    — Affirmatif… Dans les grandes lignes, tu marches dans les clous.


    — Ben mon bon Luc, tu te trompais sur un point tout à l’heure. Ce n’est pas une barrique mais un océan de merde dans lequel tu nages. Le grand escogriffe qui t’épargne… Drôle de binz! Là ça interpelle! Le problème est qu’il reçoit certainement des ordres. De qui? De sa bande de lascars? Je ne vois pas pourquoi des gars venus d’autres pays vianderaient nos vieux! Ou alors pour le pognon! T’as cherché à savoir s’il avait du blé, le Firmin? L’histoire prend une sacrée tournure. Tu m’as dit que Maxime Claeneboo a des dossiers concernant trois corps mutilés?


    — Ouais et là aussi on marche sur la tête. J’ai rarement vu un tel acharnement… Pourquoi pas l’idée d’un pactole? Quelqu’un a émis l’hypothèse que le malade des Carpates tentait de cacher la merde au chat.


    — Ça se tient! L’idée de la visite chez feu Momo t’est venue en faisant le rapprochement avec son vice et son besoin de pognon?


    — Je ne m’étais pas trompé puisque son vieux m’a assuré que son fils indigne avait remboursé quelques dettes.


    — Les papiers? Tu ne vois pas de quoi il pourrait en retourner?


    — Je n’ai pas eu trop le temps de les reluquer!


    Sullivan jette un œil d’expert sur le pansement qu’il vient de finir.


    — Désolé…


    — Par contre, chez le vioque, j’ai trouvé une photo. Planquée elle aussi.


    — Montre à ton pote.


    Luc se lève, saisit sa veste et sort le larfeuille. Le carré est toujours là. Il la tend à son chirurgien personnel. Celui-ci lit la petite phrase inscrite au verso «Les quatre. Un plan». Puis il la prend côté recto… Pendant ce temps, Luc se dirige vers la bouteille et sert deux solides rasades. «On va quand même bien fêter nos retrouvailles!» Il porte le verre devant le pif de son frangin. Aucune réaction. Cela le surprend! Il regarde le visage de son visiteur de la nuit. Il semble tétanisé…


    — Sullivan! Oh Sullivan!


    No réponse! «Merde que se passe-t-il?»


    — Cette photo, tu l’as bien trouvée chez le vieux de Maurice?


    Voix blanche. Loin de ces intonations chaleureuses du début de conversation.


    — Ouais!


    — T’as reconnu quelqu’un là-dessus?


    — Celui de gauche, c’est Firmin. J’ai eu son corps devant moi pendant un bon moment. Même si les années ont joué leur rôle infâme, je l’ai reconnu. Mais que t’arrive-t-il?


    — J’ai vu un des deux autres corps. J’allais prendre mon service un matin quand j’ai reçu un appel du maire, Gillio. Un de ses potes avait quelques soucis du côté de Calais. J’ai effectué un crochet et y suis allé afin d’aider ce pauvre magistrat. J’ai vu un tableau édifiant sur la barbarie humaine. La tête était scalpée mais j’ai eu le temps de graver les traits du défunt dans ma mémoire… Il ressemble comme deux gouttes d’eau à celui de droite sur la photo!


    — Décidément, l’affaire s’épaissit on dirait.
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    Ils ont siroté quelques verres dans un silence de… mort. Chacun essayant de remettre ses idées en place. Mais, hommes d’action avant tout, celle-ci a vite repris le dessus.


    Luc: Merde t’aurais pu m’en parler pour le corps mutilé! Tu me laisses patauger depuis tout à l’heure.


    Sullivan: J’attendais de savoir où tu en étais. Je n’allais pas te cacher cette info.


    Luc: T’as l’état civil du type?


    Sullivan: Armand Souvent. Il faudrait essayer d’avoir des infos sur ce pauvre type. Et pour le troisième?


    Luc: Tué et découpé sur place à Menton! Pas de nom pour l’instant. Je vais appeler Maxime afin de le rencarder et de le mettre sur l’affaire un peu plus officiellement. Pour les renseignements, il est champion.


    Sullivan: Reste le quatrième! Inconnu au bataillon.


    Luc: J’ai une idée. T’as ton ordi et de quoi envoyer une photo?


    Sullivan montre le sépia… «Tu veux dire celle-là?» Luc opine comme un vieux cheval.


    Sullivan: C’est quoi l’idée?


    Luc: Arlock… Ce brave Alexandre-Benoît.


    Rien qu’avec ça il est capable de retrouver tout ce qu’il est possible de savoir. Lui et sa foutue manie de l’informatique… Il peut craquer n’importe quoi, n’importe où. Si secrets il y a, secrets il trouvera!


    Sullivan: Bonne idée. Après, on recoupe les infos fournies par les potes et on turbine.


    Luc: Tu comptes être de la partie?


    Sullivan, tapotant la tête de son ami: Je suis déjà dans le coup non? Ou tout du moins pas loin, puisque c’est la caboche! Et puis tu sembles avoir encore pas mal de corps à embaumer. J’irai m’en occuper tant que tu mènes ta petite enquête.


    Luc en est retourné de tant d’attention.


    Sullivan: Eh, mec, pas de lézard! À quoi serviraient les amis si on ne pouvait pas compter sur eux en temps de crise. Je sais que c’est à charge de revanche! Au fait, tu comptes faire quoi maintenant?


    Luc: Téléphoner à Pauline pour essayer de savoir si elle a des nouvelles concernant le portable retrouvé dans le vestiaire de Maurice. Puis je vais suivre ton idée. Chercher des infos sur Firmin… Son épouse n’habite pas loin!


    Sullivan: Vache de bonne idée!


    Luc: Et toi, pendant ce temps?


    Sullivan: Je vais aller faire causette avec la petite en bas. Elle ne semble pas insensible à mon charme, et puis j’ai besoin de me mettre les glandes à jour!


    Luc: À jouir! Les glandes à jouir! Fais gaffe l’ami! T’as vu les poils? T’imagines la touffe qui va avec?


    Sullivan: Même pas peur! J’ai vu pire dans ma vie.


    Luc: Tu devrais! Parce que tel que je te connais tu vas l’entreprendre de la menteuse… Tu risques de parler avec un cheveu sur la langue après!


    Sullivan: J’ai toujours rêvé de zozoter.


    Luc: Pour être un zozo, y a pas à dire, t’en es un sacré…


    Il a piloté jusqu’à la maison de feu Firmin. Même si l’heure commence à faire descendre la nuit et que le ciel se brûle d’un rouge vif vers le couchant, Luc avance au rythme d’un sénateur cacochyme. Des tas de questions pointent sous son crâne malmené et qui se rappelle lourdement à son souvenir. Certes Sullivan, qui doit sans nul doute mettre les bouchées doubles en dégustant sa tarte aux poils, a fait un boulot d’orfèvre. Cependant, la dose pour homme qui l’a mis out pour de bon lui a entaillé le cuir sur un bon nombre de centimètres. Il s’est garé devant une maison isolée à la sortie d’un village. Plusieurs voitures ont planté leurs pneus sur les graviers blancs servant de terre-plein. «Certainement des amis venus soutenir la veuve! Il est vrai qu’arrivé à un certain âge, le poids de la solitude est mortel. Surtout si le conjoint avec qui on vivait depuis de nombreuses années vient de casser sa pipe soudainement!»


    Il s’extrait de la tire. Ses pas alertes font crisser les cailloux qui geignent de tant de désinvolture. Il gravit les degrés donnant sur une porte ouvragée. Une main sert de heurtoir. Il s’en saisit et frappe plusieurs fois. En attendant que quelqu’un vienne ouvrir, il se triture les méninges afin de trouver une histoire plausible quant à sa présence… Pas évident. Un thanatopracteur, venant poser des questions sur la mort d’un proche, a de quoi surprendre. Il se racle la gorge. La porte s’ouvre… Ses yeux s’écarquillent sur la présence qui vient d’apparaître dans l’embrasure. Vision dantesque. Effroyable. Terrifiante. Monstrueuse. Une mamie, plantureuse. Pour son âge tout du moins. Là, tout pourrait paraître normal, seulement la tenue fout mal à l’aise. Elle porte un soutien-gorge qui tente vaille que vaille de remonter les seins. Flasques en temps normal. Deux tétons se veulent turgescents sous la pression exercée par l’armature. La femme, frisant les 70 piges avec allégresse, a enfilé un porte-jarretelles mauve. Une bouée de viande avariée en cache une partie. Un nombril, genre toile d’araignée, cyclope de manière inquiétante au milieu d’un ventre déformé et ridé. Un porte-jarretelles, mais point de culotte. Un sexe avachi par les années d’un dur labeur lui fout la frousse. Rasé, certainement avec une faucille tombée d’un drapeau communiste, celui-ci laisse entrevoir deux boursouflures disgracieuses… Deux lèvres épouvantables. Comme une cicatrice mal refermée. Les bas tentent vainement de retenir des jambonneaux enflés de cellulite. La vision d’apocalypse fait reculer le légionnaire pourtant aguerri au vécu des scènes de combat. Il en a perdu les mots qu’il se promettait de balancer à la veuve… Au contraire, c’est elle qui prend l’initiative… Voix haut perchée. Luc pose les yeux sur les limaces garance de miss tas-de-chair. Il lui semble distinguer quelques traces filandreuses s’échappant de son sourire carnassier. Le doute n’est pas permis quant à la nature du produit humain qui décore ses loupes malsaines.


    — Ah enfin! Nous commencions à désespérer!


    Elle pose les yeux sur la carcasse de l’embaumeur. Regard de prédatrice peu rassurant.


    — Vous n’avez pas de bagages? Ne me dites pas que vous portez votre tenue de travail sur vous? Bref! Ce n’est point grave! Entrez, il est temps!


    Une main sèche et ferme accroche le bras musclé de Luc. Il est tiré à l’intérieur sans plus de ménagement! D’un coup de pied, genre savate, la catcheuse claque la porte! Luc n’est pas au bout de ses surprises!
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    La mégère a emmené Luc dans la cuisine. Avant d’arriver dans les communs de la maisonnée, il n’a pas pu s’empêcher de marquer un arrêt. Devant le salon. Il n’en croyait pas ses yeux! Il a vu pêle-mêle, et le mot n’est pas trop fort, une palanquée de corps… Il en a compté, à vue d’œil, une dizaine! Des enchevêtrés. Des noués. Des dénoués. Des collés. Des décollés. Des enlacés. Des serrés. Des desserrés. Des enserrés. Des vergeturés. Luc s’est pincé pour accepter cette triste réalité. Au départ, il a cru à un mirage. Une mauvaise blague. Il a cherché la caméra cachée. S’est demandé si on ne se foutait pas de sa tronche. Ouvertement. Des corps nus. Il a cru qu’une des bonnes femmes portait des bas résilles mais le contre-jour, traître, lui masquait la vérité. Il ne s’agissait que d’un maillage de veines, veinules et autres tracés peu ragoûtants qui faisaient office de carte. Dans un coin, un type s’était pris en main devant un trio, composé d’une femme et deux hommes, lascif mais cependant actif. Une espèce d’amphore était vêtue d’une tenue pur cuir sado-maso. Ouverte au niveau des seins et du pubis… Elle dansait sur une mélopée venue d’ailleurs. Luc distinguait nettement un anneau dans son nez et deux piercings au bout de ses seins malmenés et gonflés par les ouvertures trop étroites! Au milieu de la table, un bol contenant des pilules d’un bleu mer du sud offrait son obole aux déficients de la zigounette. L’écran LCD, d’une taille conséquente, déroulait un porno triple X qui ferait bander un colloque d’eunuques.


    — Comme vous voyez, nous n’avons pas pu attendre votre arrivée. Les festivités ont commencé depuis un bon moment. Mais qu’importe maintenant que vous êtes arrivé… Vous semblez surpris?


    — C’est-à-dire que… bafouille Luc. C’est une orgie!


    — Bien entendu! Vous vous attendiez à quoi?


    Luc en était resté estomaqué. Le plus jeune participant avait au bas mot 65 printemps.


    La cuisine. La femme a posé son cul sur la table et laisse pendre négligemment ses jambes dans le vide. Afin d’aérer l’ensemble, sans doute, elle a écarté les cuisses offrant une vue imprenable sur son Enfer personnel. Luc préfère ne pas payer le passeur et rester aveugle. Un type les a rejoints. Un petit nerveux, tout en muscles. Luc, pourtant rompu aux corps nus, a du mal à donner un âge au gars. Des poils gris frisottés lui parcourent le corps. Du bas de la gorge jusqu’aux chevilles. Gare au gorille! C’est mister Mohair. Un homme de poils. Partout. Il lui en sort par les oreilles. Le nez aussi. Sa raie ressemble à une corde tressée tant l’ensemble paraît dru. Malgré la pilosité insistante au niveau du pubis, il a à disposition une andouille de bon aloi. Du veiné bleu du plus beau style! Chaque fois qu’il passe à côté de la gravure pour cauchemar, celle-ci lui caresse le gland. Soupèse les roubignolles, qu’il a bien rondes, et pendantes. La gargouille passe délibérément une langue, couleur limace marronnasse, entre ses lippes néfastes à chaque regard qui se croise.


    — Alors? Comment allez-vous commencer votre strip-tease? demande le gars.


    Luc arrondit ses yeux…


    — Attends, avant de commencer je vais te filer un bon coup d’assommoir. Tu vas voir, c’est du costaud. Du lourd et pas du velours!


    Il sert trois verres d’une liqueur blanche qui s’apparente à de la vodka… Cela en est! De la fraîche, bien frappée!


    — C’est-à-dire que, il y a maldonne!


    Tous les deux s’arrêtent de piper et s’exclament de concert!


    — Quoi! T’es pas là pour le strip?


    — Assurément non! Je me présente, Luc Mandoline, thanatopracteur… J’ai travaillé sur le corps de Firmin et j’aurais voulu poser quelques questions à sa veuve… Car je suppose que vous n’êtes pas celle que je recherche?


    — Quelle perspicacité! À quel sujet?


    — Au sujet de ce qui est arrivé à son mari! Vous savez qu’il a été découpé?


    Les deux énergumènes regardent Luc d’un air soupçonneux. Le type s’est approché de la table.


    Et, nonchalamment, la gourmande s’est mise en tête, ou plutôt en main de redonner quelque vigueur au sexe du type. Retour à la vit!


    — Sa femme est la grande saucisse prise dans le sandwich…


    Luc se remémore la femme, ouverte à toutes propositions, couchée sur le sofa.


    — Elle ne semble pas éplorée!


    — Allons jeune homme. Vous avez vu nos âges? Croyez-vous que nous ayons encore du temps à perdre en jérémiades et autres vagissements de douleurs hypocrites? Nous sommes un groupe d’amis qui nous rencontrions à des thés dansants le dimanche… Vous n’avez pas idée de tout ce qui se passe lors de ces manifestations. De fil en aiguille, d’enfile en anguille, devrais-je dire, nous avons pris l’habitude de ces rendez-vous pornographiques. On s’en fout de heurter les bien pensants, les pisse froid et autres grenouilles de bénitiers! On baise et on aime ça! Pas de larmes! Pas de pleurs! Et surtout pas d’états d’âme! Les réunions Tupperware? Très peu pour nous! Les voyages organisés dans des bus surchauffés sentant le saucisson et le pinard? Aux autres! L’été on court à poil chez les nudistes. On s’éclate au soleil. On se fout du sable dans la raie. Les hommes se râpent les glaouis et les femmes lubrifient grâce à la vaseline, mais on s’en tamponne le coquillard! On s’emmanche à qui mieux mieux et on ne fait de tort à personne! Tenez, Marguerite, la dame déguisée en suppositoire noir…


    Luc revoit très bien le morceau de cuir sur pied. Dire qu’on a tué une vache pour en habiller une autre!


    — … Elle ignorait l’amour. Premier orgasme à 63 ans! Vous vous rendez compte! Jusque-là elle ne savait pas l’amour! Ignorait à quoi pouvait servir un sexe! Se demandait pourquoi quelques-unes gueulent quand un mâle dominant les sabre! Ne savait pas que son cul, en dehors d’être une porte de sortie pouvait également laisser entrer quelques intimes! Maintenant, elle saute sur tout ce qui bouge et sait prendre son pied avec effusions en tout genre!


    La main experte semble arriver à ses fins. Le pénis a gagné en volume et le petit prépuce semble vouloir se comporter comme un gland.


    — Au fait, c’est quoi un grand anneau masseur?


    Luc fait tourner la question dans sa tête. Comprend l’allusion.


    — Un embaumeur!


    — Vous m’en direz tant! Et votre présence parmi nous? Non parce que nous attendions un strip-teaseur et vous voilà! Comme cadeau à Adèle, ça se pose là! Nous voulions lui faire une surprise avec un bel Apollon et nous voilà avec…


    — Anubis! lance Luc.


    — Ouais ben nous c’est surtout Anus bis!


    Ils se marrent tous les deux. Luc apprécie moyennement!


    — Qu’est-ce que vous lui vouliez, à la veuve?


    — Il semblerait que Firmin soit mort dans d’étranges circonstances. De plus son corps a été sauvagement découpé! Alors j’aurais aimé poser quelques questions à cette dame.


    — Mais vous n’êtes pas flic!


    — Certes non, mais un type s’en prend à moi et j’aimerais bien savoir pourquoi.


    — OK, balance le gars précédé d’un bout rouge exubérant. Mais avant on s’en remet un derrière la cravate… Enfin façon de parler, vu nos tenues; d’ici-là, Adèle aura fini avec les deux escogriffes.


    Il tend un verre à Luc qui boit cul sec. L’inconnu en fait autant pendant que la houri part d’un grand éclat de rire.


    — Attention, cher monsieur… le coup de l’assommoir.


    Aussitôt Luc comprend. Une vive douleur lui arrache le bide. Il se tord de douleur. Tombe à genoux. Voudrait crier mais rien ne sort. Le salaud vient, avec brio et maestria, de l’empoisonner. Des flashes percutent sa tête; sa vue se trouble. Il sent une nausée affreuse faite de bile, et d’autres choses plus amères encore, remonter le long de sa gorge. Son nez est à quelques centimètres de la vulve surmenée de la sorcière. Elle l’attrape par les cheveux et claque ses lèvres sur les siennes. Baiser immonde. Bécot frelaté. Accolade au goût salé et abject… À bout de force et d’écœurement Luc préfère tourner de l’œil!
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    «On vit trop vieux désormais!»… Cette phrase tournicote dans sa tronche lourde comme le poids des mensonges d’un politique. Il essaie de retrouver ses repères. «Des cheveux gris. Des poils gris. De la peau grise. Ridée. Variqueuse. Boursouflée. Des gens arrivés au bout du tunnel et qui refusent le temps! On vit trop vieux désormais!» Un filet de bave s’échappe de sa bouche. Passe les lèvres sèches. Ses limaces sont tellement arides qu’il a l’impression qu’elles vont se craqueler. «Qu’est-ce qu’il m’a filé, ce vieux saligaud? Une merde pas possible! Pas du GHB quand même?»


    — Le tout est de savoir ce qu’on va faire de ce type maintenant!


    Un silence… Luc fait tourner la phrase dans ses hémisphères. On parle de lui… Voilà ce qui l’a sorti des quetsches… Les voix qui se répercutent dans ce trou béant qu’est sa tête.


    — Dès qu’il refait surface, on l’interroge pour savoir ce que sait ce type et après on lui fait subir le sort de Firmin… reprend une voix d’homme.


    Des pleurs!


    — Qu’est-ce qu’il t’arrive encore?


    — Pour Firmin, c’était un accident… pleurniche certainement la veuve.


    Mais le mal de tronche qui lui vrille l’esprit, l’empêche de vraiment être opérationnel.


    — … Là ce serait délibéré!


    — On s’en fout, tonne le gars. Ce n’est pas un flic. Juste un type qui embaume les corps…


    Un rire franc. De femme. Une autre. «Doivent tous être réunis pour le pow-wow. Manque plus que le calumet de la paix… Enfin pour les mecs présents, ce serait le calumet de l’happé.» Elle éprouve un plaisir non dissimulé.


    — Embaumeur? Avec nous, momies que nous sommes, il n’aurait pas trop de taf!


    — Ah! Tais-toi donc, femelle! L’heure est grave. On n’a pas le temps pour les gaudrioles!


    — Qu’est-ce qu’on en a à foutre? De toute façon, son sort est scellé non? Alors on peut se marrer. Puis d’ailleurs, c’est un peu notre devise à tous ici…


    — Dites, avant de l’occire… Vous croyez que je pourrais lui tirer un peu de jus?


    — Marguerite! Un peu de tenue quand même!


    — Ben quoi? Une dernière pipe avant de décaniller? Ça se fait pour les condangés à mort non?


    Luc sait qu’il est tombé chez des fous! Vieux, mais fous quand même! En effectuant le moins de gestes possibles, qui pourraient trahir son réveil, il tente d’analyser sa situation… «Précaire!» est le mot qui convient. Ses jambes sont solidement fixées aux pieds de la chaise. Il tente une vision. Bien que sa vue soit aussi brouillée qu’un anisé détrempé, il voit les liens: des colsons! Pas la peine d’y croire. Il est affalé sur l’avant, mais il sent bien que ses mains sont ligotées elles aussi. Il porte encore sa veste légère mise en cas de besoin. Il effectue une douloureuse réflexion. Il ignore encore ce que le type lui a fait ingurgiter, mais c’est du pépère. Du lourd. Du costaud. Il a l’impression d’agir au ralenti. Que son cerveau décide, mais que ses muscles carburent à retardement. Il glisse tant bien que mal sa main droite dans sa poche et trouve l’ustensile qu’il espérait ardemment. Après moult mouvements inaboutis ou encore stériles, il arrive à ses fins. Y a plus qu’à espérer… C’est à lui de jouer maintenant. Il redresse la tête.


    — Ah! Il est enfin revenu à lui.


    Des bruits de chaises. Des voix. Luc, dans une nébuleuse poisseuse, entrecoupée de flashes rouges et de milliards de points scintillants qui éclatent comme des bulles chargées de TNT, voit des ombres s’approcher.


    — À boire…


    — Pas de souci, l’ami.


    Un bruit de bouteille. Il sent une main sur son front. Quelqu’un le redresse. Sa blessure, à l’arrière du crâne, le tanne un coup. Une autre dextre lui pince le nez, automatiquement il ouvre la bouche. Aussitôt un liquide glacé pénètre par l’ouverture naturelle. Il refuse. Recrache. Voudrait se débattre mais, aussi fort que l’oisillon au nid, il perd surtout de l’énergie. Tente de refermer la bouche car il craint un nouvel empoisonnement.


    — Faut savoir, mon gars. Tu veux boire? Alors laisse-toi faire, ce n’est que de la flotte!


    Vaincu, il obéit. Le liquide, ainsi projeté, éclabousse ses loques. Il sent des rigoles dans son cou, sur sa gorge. Ça coule dans son dos. Sur son torse… «Les fumiers! Aucun respect!» Puis tout s’arrête net!


    — On va pouvoir causer maintenant?


    Luc claque de la menteuse. Il est rassasié et pourtant l’impression de brûlure perdure sur ses lèvres et dans sa cavité buccale.


    — Qu’est-ce que vous m’avez donné?


    — Un médicament! Pour la tension… Mais attention, à prendre selon les doses prescrites. J’admets que j’ai eu la main lourde. Surtout si vous n’avez pas de problème artériel.


    Quelques rires… Un mal de tronche carabiné pointe le bout de son museau rageur. Il commence déjà à mordre les méandres de son cerveau… Il fait un effort surhumain afin de recoller au peloton. Il discerne des ombres. Il lui semble que celles-ci sont encore, pour la plupart, à poil.


    — Alors? Que vouliez-vous demander à Adèle?


    — Qui est Adèle?


    — Allons mon brave homme… La veuve, voyons!


    — Voulais savoir pourquoi elle a attendu pour signaler la mort de Firmin!


    — Tu vois! Il sait! pleurniche une femme.


    Il lui semble qu’une main commence à remonter le long de sa jambe.


    — Ah! Tais-toi donc!


    — Que savez-vous exactement?


    — Je suis embaumeur… Je m’occupais du corps de Firmin. J’ai remarqué qu’il avait été tué. Des traces d’étouffement… J’ai prévenu les flics! Et puis voilà!


    Le type s’approche et met une mandale appuyée. Luc sent sa tête partir sur le côté, du sang arrive en quantité non négligeable. Il crache le surplus… Une langue lèche le trop-plein et en profite pour se coller en un bécot écoeurant. La main appuie en même temps sur ses burnes. Soudain la personne est violemment tirée en arrière. En tout bien tout honneur.


    — Merde Marguerite… Fais-toi un doigté. Tu ne vois pas que la discussion est sérieuse!


    — Ben quoi! Pendant que vous discutez, je peux lui tutoyer le tuyau! Il ne cause pas avec sa bite!


    — Bon d’accord, mais fais-toi discrète!


    La fermeture Éclair n’attend pas la fin de la conversation pour descendre dans un bruit zippant. Une main froide se glisse par la faille créée. Écarte le slip sans ménagement et saisit son engin dans la foulée. Contact répulsif. Sans concession. Autoritaire. Les doigts sortent sa queue et se mettent à la triturer. Malgré sa répugnance à ce toucher abject, il sent qu’il va quand même bander. La femme habillée comme un sexe paré d’un préservatif va arriver à ses fins! Merde, v’là qu’il va devenir gérontophile. Dégoûtant!


    — Bon nous n’avons pas trop de temps à perdre: j’explique la situation. Je pense que tu es venu seul. Si tu disparais, il y aura enquête, mais qui penserait que des vieux soient des assassins? Pour Firmin, c’était un accident, il aimait pousser les rapports jusqu’au bout. Son truc, c’était le sado-maso! Un jour il voulait qu’on l’étouffe afin de bander encore plus fort… L’expérience a été si concluante que sa femme Adèle n’a pas prêté attention et l’a tué. On a claqué le corps dans son lit et après quelques jours, à cause de l’odeur qui commençait à se répandre, on a prévenu les flics… Comme il commençait à se décomposer, les traces sont passées inaperçues… On a inventé une histoire de vacances au bord de mer, avec retour inquiet car pas de nouvelles… Nous n’avions pas pensé qu’un professionnel de la mort verrait quelque chose… Une curiosité qui va malheureusement vous coûter la vie, cher monsieur…


    Luc a tenté d’être le plus attentif possible. Difficile dans l’état de délabrement actuel. Il est si accaparé par le monologue qu’il ne s’est pas rendu compte que la vieille peau avait réussi à tendre la sienne. Son autorité de mâle dominant commence à prendre des proportions intéressantes pour la cochonne qui joue de la langue comme une experte. Luc a l’impression qu’une hydre à cinq têtes et autant de langues lui suce le gourdin!


    — La canicule nous fournissait un magnifique à-propos. Puis vous arrivez. On ne sait toujours pas les vraies raisons! Alors, cher monsieur, pourquoi voulez-vous enquêter sur cet accident alors que vous n’êtes pas flic?


    — Je vous l’ai dit! Firmin a non seulement été tué mais également découpé post mortem… Je voulais rencontrer sa veuve afin d’avoir quelques explications.


    — Malheureusement, votre curiosité va vous être fatale…


    — On ne se débarrasse pas des gens comme ça!


    — Mais si voyons. Une simple idée. Vous qui travaillez sur la mort, vous comprenez certainement ce que je veux dire. Nous, nous savons que l’inéluctable est proche alors que nous importe! Nous n’avons plus le temps d’avoir peur.


    — Comment allez-vous procéder?


    — C’est simple, je vais vous remettre une dose de ce magnifique produit et ensuite nous irons vous mettre aux vers…


    Luc aimerait bien lui en demander plus mais un évènement interrompt la conversation. Un coup de sonnette… Silence total dans la pièce… Il sent une certaine tension, sans jeu de mot, entre les partouzeurs.


    — Qui peut encore venir? Il lui semble reconnaître le timbre d’Adèle.


    — Bon sang! Le strip-teaseur!


    — Qui?


    — Afin de te remonter le moral, nous voulions te faire une surprise! Un strip effectué par un pro! Seulement c’est ce monsieur, ici présent, qui est arrivé tout à l’heure! Cette fois nous allons certainement avoir le bon!


    — Qu’allons-nous faire?


    — Simple. Je m’occupe de monsieur avec Albert. Pendant ce temps, allez accueillir le visiteur et faites-lui les honneurs de la maison. Nous irons enterrer ce fouille-merde plus tard!


    Luc est conscient de vivre un instant rare. Exceptionnel. Insolite. Deux types vont le tuer pendant qu’un groupe va poursuivre ses scènes orgiaques en matant un mec se déloquant. De plus, une nymphomane, qui s’est découverte sur le tard, lui épluche le prépuce avec une fougue de gourmande insatiable. Il va pour hurler. Le tortionnaire précède son cri en lui plaquant une serviette sur la bouche. Deux mains, genre étau de chaudronnerie, lui enserrent la tête. Le chef de bande (!) approche un flacon. Luc, dont la vue revient au pas de charge, découvre ce tableau digne des pires nuits romaines. Il sent que cette fois, son compte est bon! De nouveau, deux doigts lui pincent le pif. Il tente de fermer la bouche… L’homme n’a pas de branchies, mais de vulgaires poumons qu’il faut remplir régulièrement. Il ouvre son clapoir, l’autre ôte la serviette et plante le flacon entre ses lèvres. À ce moment, la porte s’ouvre… Un coup de pétard. Un cri! La fiole de poison décolle dans les airs. Le type s’abat sur Marguerite qui s’enfonce le jouet de chair jusqu’aux amygdales, juste au moment où Luc larguait les amarres… Elle est pas belle la vie?
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    Sullivan est assis. Il se tient à côté du lit. Luc, qui vient juste d’ouvrir les yeux, se dit qu’il a de la chance de pouvoir compter sur un pote aussi indéfectible… Quand l’amitié n’est pas qu’un vain mot, cela transcende la vie. Les bruits, les odeurs, les appels et aussi les silences, troublants, lui font penser qu’ils se trouvent dans un hôpital. Ou alors une clinique. Mais il s’en tape, du moment qu’il est choyé et surtout vivant! Il bouge la tête. Cette fois sa vision est revenue et est même parfaite. Un goutte-à-goutte pend lamentablement au bout d’un mât de cocagne. Une autre poche plastique, plus petite, débite un flux plus important dans le même tuyau. Il doit revenir de loin! Ses mouvements ont tiré Sullivan de sa torpeur.


    — Ah! Voilà mister bite-en-bois qui revient à lui! Tu sais que tu m’as fait peur, vieille branche?


    Luc a encore du mal à articuler des mots mais son regard doit être éloquent.


    — Ne me remercie pas! Trois secondes de plus et je t’embaumais. Tu as de la veine sur ce coup-là!


    Luc clape à vide. Ses mâchoires battent du rien. Plus de salive. Du carton pâte à la place des amygdales… Il se force!


    — Tu peux expliquer?


    Voix de fillette dans un corps d’homme.


    — T’es sûr de pouvoir tenir une conversation? Non parce que le toubib est formel: il s’en est fallu de peu que ton Créateur accroche une paire d’ailes dans ton dos de baroudeur à la petite semaine… Se faire choper par une bande de lavedus pareils! Des vieux! Des presque séniles! Des pervers! Des pères verts aussi! Un type qui a fait le coup de feu dans les pires conditions! Un militaire hors-norme qui aurait tenu tête à des chacals armés jusqu’aux dents et déterminés à lui faire la peau coûte que coûte! Se faire alpaguer par des malfaisants qui ne pensent qu’au cul! Merde tu mollis. Tu ramollis. Enfin, façon de parler car ta conquête d’un soir affirme que l’airain n’est rien à côté de ton zob! Tu sais qu’elle a failli mourir étouffée?


    Luc jette un œil en coin.


    — Ah oui c’est vrai, tu ne te souviens de rien. Je résume… Tu te pointes chez la veuve de Firmin. Tu déboules en pleine partouze chez les vioques. Hospice sous les meilleurs auspices. Tu annonces le pourquoi de ta venue. Ils paniquent et te foutent out pour de bon…


    Sullivan marque un temps d’arrêt et sort une mignonnette de sa poche. L’ouvre et s’enfile les quelques centilitres de breuvage des landes irlandaises.


    — Regarde-moi pas comme si tu découvrais une Africaine avec une touffe blonde! Prise de guerre à l’hôtel.


    Il en sort d’autres de ses fouilles.


    — T’en veux une?


    Il en tend une puis se ravise.


    — Ah ben non, le doc l’a interdit. Il faut penser à ta santé. Bon, les partouzards. Tu sais que la dope qu’il t’a filée, le vieux saligaud, est un médoc qui, à forte dose, tuerait un cheval? Mais rassure-toi, les examens effectués ici sont tous négatifs. Ni palpitations. Ni tachycardie. Pas d’artère explosée. Pas de lésion au cerveau. Tu sais que ce produit ronge tout comme du Destop dans une vieille canalisation… T’as eu du bol d’être un ancien sportif de haut niveau. Je leur ai dit que tu avais réussi à trouver ton portable dans ta poche et à m’appeler. Car l’acte était bien délibéré de ta part?


    Luc opine le plus faiblement possible.


    — Et quand j’ai rajouté que tu étais attaché et que tu l’avais fait à l’aveuglette, ils ont douté. De mes dires. De cette capacité hors-norme et surtout que tout ceci ait pu exister! Mais on ne peut pas lutter contre des cartésiens. Moi je sais que c’est la vérité. Comment leur expliquer que l’amitié est plus forte que toutes les inepties théoriques des bien-pensants persuadés que l’homme ne sait pas se dépasser dans les cas ultimes?


    Il dégoupille une seconde bouteille et l’avale tout aussi vite que la première.


    — Tu sais que dans ton malheur tu as un bol monstre? Le cul bordé de nouilles. Un vase phénoménal. Une chance de cocu…


    Regard quelque peu ahuri de la personnalité qui se trouve être présentement une personne alitée.


    — Pas de ça Lisette! Tu peux me croire. Tiens ton coup de fil: pile au moment où je rentrais coquette dans les quartiers soyeux de sa poche kangourou. J’ai fait reluire la soubrette. Plus un poil de sec qu’elle avait! Je ferme le magasin et là je vois mon portable qui sautille sur place. Je décroche. Personne au bout. Juste des éclats de voix. J’étais prêt à raccrocher. Encore heureux que la servante du grand hôtel aime la tringle. Elle m’a saisi les boules au travers du futiau et m’a demandé quand aurait lieu une nouvelle répétition… De fait, j’en ai oublié le bigo. Quand je l’ai repris, j’ai entendu ta voix tout droit sortie des cahiers d’outre-tombe de machin chose. Bonne fortune! Je me dis in petto que tu as des soucis. Connaissant l’adresse de la veuve, je me mets en route. Là, deuxième coup de fion! Enfin si je peux parler de la sorte. Je tombe sur le strip-teaseur qui arrivait. Il m’explique le pourquoi de sa présence tout en finissant de se mettre les boules personnelles à jour: crac! Petit coup de tranchant de main sur la nuque, et je prends sa place. Je sonne. Et oh! Quelle surprise! Des vergetures sur pied complètement à poil! Je passe outre ce tableau surréaliste et j’entre. Nanti de mon camarade Magnum, je mets rapidement tout le monde au pas. J’arrive dans la cuisine. Je vois le type qui tient la fiole. J’allume. Il tombe sur la pompeuse de dard qui semblait avoir atteint les rives de son plaisir personnel. Pile au moment où elle enfourne ton engin jusqu’à la garde, tu balances la sauce et tu t’évanouis. Le salopard avait déjà commencé à verser le liquide. Étant donné que ton corps avait déjà réagi une fois, il n’a pas apprécié la deuxième séance. Heureusement, les pompelards sont arrivés assez vite!


    Luc rassemble tout son courage. Sa volonté et aussi sa force mentale.


    — Combien de temps?


    — Que tu pionces ici?


    Battement de cils!


    — Deux jours pleins! Mais t’inquiète, t’es sorti d’affaires, et puis j’ai bossé à ta place. Tu sais que j’ai été surpris de voir que tu faisais dans les vieilles maintenant! Mais bon, la prochaine fois pas de leçon sur les poilues qui laissent des cheveux sur la langue hein!


    Luc ne peut empêcher un sourire d’illuminer son visage.


    — L’enquête?


    — L’enquête? Ah oui! Ils ont tous reconnu les faits. Comme précédemment. Tu sais qu’il voulait t’enterrer dans une espèce d’immense compost à ciel ouvert. Un endroit discret tenu par un pote du chef de bande. Contre quelques après-midi coquins et de triques partagées, il laissait faire. Bref, il fermait les yeux et ouvrait sa braguette. Par contre ils nient tous farouchement avoir découpé ou demandé le scandaleux outrage sur le corps de Firmin. Ils affirment que sa mort reste un accident de jeu sexuel. Voilà… Tu sais que la harpie qui a prélevé son obole a failli mourir étouffée? Jusqu’à la garde je te dis! Quand les sauveteurs ont appris dans quelle condition s’était produit l’étouffement, personne n’a voulu lui faire de bouche-à-bouche.


    Sullivan s’attaque à une troisième malheureuse victime quand la porte de chambre s’ouvre sur une superbe infirmière. Découvre Luc réveillé. Semble satisfaite. Pose quelques questions d’ordre médical puis se dirige vers l’armoire. Se hisse sur la pointe des pieds afin de saisir un oreiller placé au-dessus du meuble. L’effet est immédiat. La blouse remonte jusqu’en haut des cuisses chaudes et bronzées. Aussitôt Sullivan se met au garde à vous! Elle revient et se met en devoir de placer l’objet sous la tête de Luc. Elle demande de l’aide. Serviable, Sullivan se lève et jette un coup d’œil concupiscent sur les échancrures du haut et du bas. Elle ne porte pas de soutien-gorge. Sa poitrine est assez grande pour se tenir seule. Par contre elle porte une culotte… Arachnéenne certes, mais un bout de tissu qui met l’émoi dans les slibards des hommes les mieux constitués. Aussitôt Sullivan l’entreprend à la tchatche. Avant de sortir derrière la jolie fille, il met la bouteille ouverte dans la main de Luc. Un clin d’œil et la porte se referme sur ces amours naissantes et certainement éphémères. Luc porte l’alcool à ses lèvres et vide le flacon… Lui aussi est toujours vivant!
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    Deux jours de plus! En temps normal, il aurait regimbé mais il avoue, honnêtement, que ce repos forcé était nécessaire. Il est sorti ragaillardi de la clinique. Sullivan, le fidèle parmi les fidèles, était là lors de sa libération. Il voulait le conduire à l’hôtel, mais Luc a refusé catégoriquement. Il tenait à reprendre le boulot à ses côtés. Assez dormi! Des esprits attendent un autre repos: éternel celui-là! Et lui, qui en revient, ne va pas commencer à jouer les chochottes! Son pote n’a pas insisté car, d’une part il savait qu’il aurait plus de chance de convaincre un mec boursouflé d’hémorroïdes à s’asseoir sur une planche à clous que ce type borné, et d’autre part il comprenait vraiment ce besoin de bosser.


    La pièce est toujours aussi froide. Les deux hommes usinent en silence. Par respect et aussi pour garder une concentration optimum. Sullivan avait raison, les corps sont nettement moins nombreux. Soit la canicule lève le pied, soit les morts en sursis sont devenus prudents et restent sur la défensive désormais… Ou alors les vacances sont finies et les familles daignent enfin jeter un oeil torve sur ces corps fragiles… Ou alors la prévention joue en plein… Ou peut-être que la solidarité… Non, là, c’est une connerie. Ça se saurait si cela existait!


    À eux deux, ils arrivent à faire un boulot conséquent. Le silence s’est établi d’office entre eux. Pas un mot. Juste ces gestes précis. Cette nécessité à rendre la mort moins laide. L’absence moins difficile. Le départ moins douloureux, enfin pour certaines personnes. En général, les plus proches ont cette sincérité des larmes. Après, dès que le cercle intime s’élargit, c’est une autre attitude. Entre le flottement de ne pas savoir quoi faire. L’idée que l’on perd son temps. Et surtout que cela n’arrive qu’aux autres! Et puis hein? Le chagrin ennuie rapidement les vivants! Surtout quand le soleil incite au farniente. Que la chaleur exhorte au je-m’en-foutisme. Que la luminosité excite la peau. Que le zénith brûlant aiguillonne les envies de sexe. Que les degrés grimpant sec dans le conduit des thermomètres émoustillent l’appétit des sens. Que cet été saharien galvanise toutes les audaces…. Bref que les morts, plus qu’à l’ordinaire parce que nombreux et inquiétants, emmerdent les vivants…


    Au fur et à mesure de la journée, Luc se rend compte que tout compte fait, il a présumé de ses forces. Plus le jour avance, plus il éprouve le besoin de faire des arrêts. Sullivan le mate discrètement, d’un œil fraternel et bienveillant. Il ne dit rien quand son pote sort et va s’asseoir à l’ombre du bâtiment principal. Sullivan sait que dès que Luc arrête son travail, son esprit prend le dessus. Et il imagine très bien le flot de questions qui doit faire le siège de son intelligence mise à mal.


    Luc est assis au bord du quai d’embarquement. Il n’y a toujours pas d’air. Pas une once de vent. Que ce four qui jette une lumière blanche insupportable. Il a allumé un de ses cigarillos puants. Maintenant il sait que le temps est compté. D’ici deux jours, son contrat aura pris fin et les rangs des morts se seront éclaircis. Un qui va jouir? Le patron des lieux… Il va pouvoir refaire de la viande. Comestible celle-là! Pas trop tôt! Deux jours! Ce qui l’ennuie c’est cet immobilisme. Maxime n’a pas avancé d’un pet de lapin. Alexandre, le pro du computer, sèche lamentablement sur la photo… Même Pauline n’a pas eu plus de succès avec le bigo! Une impasse! Le tueur aurait donc réussi son coup? Éliminer les principaux protagonistes et surtout récupérer les papiers importants en toute impunité! Les vieux libertins ont reconnu le meurtre par accident. Mais pas le découpage… Le gorille des Carpates agit pour le compte d’une bande, donc il n’a aucune autonomie personnelle. Il obéit! Mais qui donne les ordres? Pas des tordus, d’au-delà les frontières, qui ne savent pas où se trouve cette bourgade perdue quand même? Quel secret? Quel délire? Quel passé? Luc tire nerveusement sur la tige de feuilles serrées. «Merde arabe, j’ai horreur de laisser tomber. Horreur d’abandonner devant l’adversité!»


    — Pas évident votre taf!


    Luc se retourne. Un type, qu’il n’a pas entendu, se tient derrière lui. Petit gabarit mais musclé. Genre crevette rose survitaminée. «Zut, c’est le bouquet! V’la un chieur!» Il porte la salopette de l’entreprise. Mais pas le casque.


    — Vous êtes qui?


    — Le remplaçant de Momo.


    — Ah… Enchanté.


    Luc sait être urbain. Il tire une bouffée. Relâche le tout en soufflant longuement.


    — Sale histoire pour Momo! reprend l’inconnu.


    — Ouais mais faut voir le bon côté des choses: désormais il est libéré de toutes les contingences existentielles!


    Son vis-à-vis jette un œil étrange. Luc en paraît amusé. Visiblement, le français n’est pas sa langue préférée.


    — Je disais: là où il se trouve maintenant, il est peinard. Cette chienne de vie ne l’emmerdera plus!


    — Ah! Oui je suis d’accord avec vous! Mais en même temps, faut pas déconner non plus, il l’a bien cherché.


    Luc dresse l’oreille.


    — Vous le connaissiez bien, Maurice?


    — C’est-à-dire que nous étions parents. Cousins éloignés… On a fait les quatre cents coups tous les deux, mais depuis pas mal de temps, nous avions cessé de nous fréquenter. Momo, il était parti trop loin dans le délire… Il filait du mauvais coton, le Maurice…


    — Ah oui, les jeux!


    — Oh ça ce serait encore pas trop grave… Même si ses vieux se sont ruinés, y a pire!


    Cette fois il est carrément tout ouïe. Il essaie de ne pas montrer son intérêt; cela n’est pas insurmontable car le type est aussi futé qu’un stère de bois mort. Il sort sa boîte de clous de cercueil et en propose un au type.


    — Pas de refus… Mais le boss ne serait pas trop d’accord. Ce n’est pas un marrant, surtout en ce moment.


    — Allez, venez fumer ce petit paillon à mes côtés! De toute façon, nos clients ne vont pas faire le mur. Mon pote se trouve encore dans la pièce alors si jamais il se passe quelque chose, on le saura assez vite! Il n’est pas du genre à se laisser marcher sur les arpions! Vous avez droit d’en prendre cinq après tout! Et puis ne vous inquiétez pas, votre boss je l’ai allumé l’autre jour dans les vestiaires… Depuis il nous fout une paix royale…


    — Ah, dans ce cas…
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    — T’es chargé?


    Sullivan, qui a rejoint Luc sur le quai, regarde son ami d’un air soupçonneux.


    — Tu vois la bagnole là-bas?


    — Oui, puisque c’est la tienne…


    — Sous ses apparences calmes, c’est une farouche. Tout le monde pense à une voiture, mais je peux t’affirmer que c’est un vrai croiseur de combat!


    — À la bonne heure… Allez viens, on va faire un tour en forêt!


    Sullivan retient Luc par le bras.


    — Faut que tu m’expliques avant!


    — En route, je te raconte en route! Pas de temps à perdre.


    — J’aimerais mieux savoir dans quoi tu m’embarques. Si je dois tirer des coups d’escopette, je préfère être averti du nid de guêpes dans lequel tu vas me plonger.


    — Ne flippe pas, mon Sullivan. Il n’y aura peut-être rien à voir… Ni personne d’ailleurs.


    — Ouais! Permets-moi d’en douter! Parce que là, on va dans un bois. En plein jour. Rencontrer des grands méchants! Le tout sans préparation, ni repérage, sans connaître la force ennemie… En plus, excuse-moi, mais je ne t’ai pas vu trop vaillant en fin de journée! C’est ce type qui t’a remonté comme un coucou! Je vais aller m’expliquer avec, après je prendrai ma décision!


    — Merde, Sullivan, tu ne vas pas me lâcher maintenant? Je ne t’ai jamais trahi dans les coups durs. Dans les pires moments, j’ai toujours été présent! Et puis on est des baroudeurs, pas des lopettes! À deux, il ne peut rien nous arriver… On se connaît! On se sait! On se renifle! On se complète! On se fait confiance! Les coups fumeux, les coups du sort, les coups de Jarnac, les coups foireux… On a toujours réussi à les surmonter, tous les deux. Allez on se bouge le derche! Si on n’y va pas, on pourra toujours croire qu’on est passé à côté d’un truc pas possible!


    — Ok, on y va! Mais attention, tu m’expliques et une fois sur place, je prends la direction des opérations!


    Luc lève son pouce en l’air en assentiment.


    — Ça roule ma poule!


    — Non je roule et je ne suis pas ta poule!


    — Oh arrête de monter sur tes ergots!


    Sullivan ne semblait pas ravi de la tournure des événements. Ils se pointaient tous les deux dans ce trou perdu sur des «on dit», des «paraît que», des «il semblerait»… Le nouveau garde de service avait réussi à monter la tête à son pote. Point final. Le Maurice aurait dit qu’il avait fait une virée jusqu’à cette turne! L’histoire de la concierge qui connaît le jardinier qui connaît le sommelier qui connaît la femme de chambre qui connaît… Et merde! Un peu léger comme argument. En contrepartie, Sullivan sait que son pote voudrait avancer dans ce tunnel éclairé de néons grillés. Alors il ne lui en tient pas rigueur de vouloir vérifier la moindre piste. Tiens, en parlant de piste, une espèce d’allée mal entretenue idéale pour essieux explosés s’offre à eux.


    La bagnole est à l’arrêt dans un chemin creux, planquée par un entrelacs de branchages savamment imbriqués les uns dans les autres. La poussière soulevée aurait pu donner l’alerte, le cas échéant, alors Sullivan a préféré planqué son os sous des baliveaux et effectuer une reco à pied. Un petit kilomètre à tout péter… Facile pour sa gueule qui s’est déjà enfilée des bornes avec barda sur le dos, et parfois dans des conditions que même des bêtes de trait auraient refusées. Avant de partir, il s’est rapidement changé. Veste et pantalon treillis, rangers, un peu de maquillage sur sa face de craie et surtout armement en conséquence. Mitraillette légère à bout filtre contre les bruits intempestifs, un automatique avec chargeurs de rechange… Capoté comme l’arme d’assaut. Il a horreur des détonations trop violentes et puis surtout il aime bosser en silence. Couteau de combat plus, à tout hasard une grenade défensive bringuebalante à sa veste sans manche… En attendant son pote, Luc l’a imité. Dans la tenue. Les armes et toutim… Quoique lui, il préfère la grenade à fragmentation. Plus jouissive.


    Il s’est reculé de quelques pas et a posé ses fesses sur une vieille souche. Il écoute le discours mélodieux des piafs qui n’en ont rien à foutre des conneries des hommes. Sauf quand ceux-ci leur administrent des leçons d’histoire naturelle à coups de bulldozer et autres engins tout aussi facétieux… Ici aussi la chaleur tape dure. Les bruits sont réduits au minimum syndical… Sont pas cons les animaux de la forêt… Ils attendent une fraîcheur propice pour vaquer à leurs occupations et celle-ci pointe le bout de son nez tard dans la nuit. Il continue de gamberger ferme quand un bruit de moteur l’oblige à se caler derrière son arbre. La voiture lui passe devant le nez à vitesse grand V. Il se redresse le plus vite possible, mais le nuage de poussière dégagé par le véhicule l’empêche de distinguer les occupants. Il reprend sa position et se remet à gamberger. Il arrive des tas d’évènements, de faits, d’infimes ou alors plus importantes manœuvres et pourtant rien ne semble les relier. Voilà maintenant une bicoque perdue dans une forêt… Enfin perdue n’est pas le terme appropriée. Une allée carrossable semble y mener. Et puis la forêt est avant tout un bois plus ou moins touffu qui cache l’ensemble. Les vilains curieux doivent mériter leur nom pour savoir qu’une espèce de manoir se tient peinard sous les frondaisons. Un bruit. Léger cette fois. Mais cependant distinct pour Luc qui est aux aguets. Retour de Sullivan. À peine essoufflé. Luc distingue nettement cet instinct de chasseur qui vient de refaire surface.


    L’action, pour un homme qui revendique ce nom, est le coup de fouet qui remonte de la colonne vertébrale jusqu’au cerveau. Il s’approche de Luc, prend place à ses côtés et pose son arme sur ses genoux. Le cran est relevé.


    — Je vois que c’est ok pour toi! Le type de la tire ne t’a pas vu?


    — J’ai eu le temps de me planquer. Un moteur à explosion dans ce silence percutant ne m’aurait pas surpris tout de même!


    — Bon, le gars t’a dit vrai. Y a bien une bicoque là-bas derrière. Nichée dans une dépression. Des arbres autour. Des communs à droite, une serre à gauche… Quelques bâtiments agricoles décalés sur l’arrière de la turne. Enfin turne! J’admets que maison de maître conviendrait mieux. On a bien fait de laisser la bagnole là. J’ai repéré trois types, armés comme pour un coup d’État. Sur le qui-vive, les gaillards. Par contre je n’ai pas vu ton Attila. Il est certain que ces types goupillent du pas net là-bas. Bon j’ai un plan, mais avant...


    Il se lève et se dirige vers le coffre de la bagnole. L’ouvre et après avoir manœuvré son tiroir secret, saisit un fusil de sniper, des jumelles supplémentaires, referme le tout et reprend place.


    — Alors voilà, je me mets en place dans un coin que j’ai visualisé. Devant la maison. De là, je couvre pratiquement les trois angles. Tu prends ça…


    Il tend les jumelles.


    — … tu regardes dans ma direction. Quand je te fais signe, tu y vas. Toi tu passes par l’arrière. On reste en relation grâce à ça.


    Il tend un micro et une oreillette. Place la sienne.


    — Dés que tu fais mouvement, je m’occupe des trois péquenots à l’extérieur. Reste la maison. Je ne pourrai pas t’aider. Juste te couvrir!


    — Ok vieille branche, on y va.


    Au moment où Luc se lève, il sent son bigo vibrer. Il décroche.


    — Salut Max. T’as du nouveau? Ouais vas-y, je prends. Sur la photo? Non je n’ai pas avancé d’un iota. Je connais deux noms: Firmin Surlenez, pour le mien et Armand Souvent pour un autre. Un pote a vu le cadavre…


    — …


    — Pascal Amité pour un troisième… Celui de Menton. Ouais on avance. Tu dis qu’ils étaient amis? On s’en doute!


    — …


    — Mais non je ne me fous pas de toi, mais la photo est sans équivoque. Ils sont à quatre et posent! T’as réussi à la dater? Super!


    — …


    — 1946? Ça ne nous rajeunit pas tout ça. Tu dis? Ils ont eu les honneurs parce qu’ils étaient résistants? Ce sont les médailles accrochées au revers de leurs vestes qui ont mis tes équipes sur le coup. Pour le dernier, difficile de trouver car il est plus vieux, et lui ne porte aucune distinction.


    — …


    — Ben merde alors! Grâce à elles vous avez retrouvé la date de la manifestation de remise! Épatant. Non tu ne nous déranges pas!


    — …


    — Pourquoi nous? Parce que je suis avec un pote et que là on va prendre d’assaut un manoir situé dans un bois!


    — …


    — Bien sûr que je déconne! Avec Sullivan, nous allions juste descendre quelques bières! Allez, ciao Max!
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    Après le coup de turlu, le silence s’est aussitôt établi entre les deux hommes. Sullivan, en vrai baroudeur, ne pouvait pas se tromper. Il avait pris le temps de vérifier les détails, d’analyser la situation et surtout de se faire sa propre idée: les types qui piétinaient là n’étaient pas des enfants de chœur. Il lui semblait bien que c’étaient des grands méchants. Leur langue maternelle les avait trahis. Certains d’être seuls dans ces bois, ils ne prenaient pas la peine de parler bas. Il avait bien identifié un dialecte d’Europe de l’Est. Surtout quand un type rouge de rage est monté dans une bagnole en aboyant des trucs infâmes aux sbires en place. Son sang n’a fait qu’un tour en découvrant qu’il n’y avait effectivement qu’une seule route, indigne de ce nom, qui passait non loin de Luc.


    Ils respirent lentement. Ils sont formés, mieux formatés pour ce boulot. Le plus important est de faire confiance à son double, son ami, son frère d’armes. Le moindre doute et tout est fini! Si le souffle de l’incertitude s’immisce dans l’esprit, tout peut partir en vrille. Pas de question à se poser! Ils avancent sans bruit. Sans heurt. L’instinct est survolté kif une pile de cent mille volts… Les nerfs sont tendus, mais pour la bonne cause. Tous les sens actifs à ce moment précis les transforment en chasseurs implacables. La trame est dessinée. Le morceau à jouer composé. Les lignes écrites. Ils connaissent la partition et ils sont bien décidés à la jouer sans fausse note.


    Luc est parti sur la droite, prendre position, derrière la maison… Avec d’infinies précautions, il s’est planté face à une porte de service. L’ensemble architectural semble abandonné depuis des années. Les volets ont été cloués, les portes sont ouvertes aux quatre vents, la décrépitude a attaqué les murs de façon irrémédiable. Le toit d’ardoises laisse entrevoir de nombreux interstices minant l’ensemble de l’armature en bois. La flotte accomplit souvent des prouesses au contact des poutres, solives et autres chevrons. La moisissure doit déjà avoir gangrené les chapeaux pointus qui flanquent les angles de la bâtisse. Des lierres sauvages montent à l’assaut des pierres de taille. «Que pouvait bien foutre Maurice dans un tel endroit? N’empêche, ils sont tordus les humains! Si son cousin ne s’était pas mis à le suivre…»


    — Luc, tu me reçois?


    Coup de périscope binoculaire. Il lève le pouce en direction de Sullivan.


    — Je vois un type prés de la serre. Un autre du côté droit. Angle opposé au tien. Par contre le troisième type effectue une ronde, sur ta droite. Tu devrais bientôt l’avoir en visuel!


    Luc porte à nouveau ses jumelles anti-reflet à ses yeux. Il voit le G-man. Il ne semble pas plus inquiet que ça… Allongé derrière un tronc, Luc sait pertinemment que le garde ne peut pas le voir. Cependant il retient sa respiration. Un réflexe. «Bon sang! À quoi rime tout ce binz? Ils cachent quoi?»


    — Bon tu le laisses passer et après tu bouges. Je m’occupe d’eux, vu?


    — Ok pour moi.


    Sans énervement, mais avec une excitation contenue avant l’action, Luc regarde passer l’homme qui marche vers sa mort. Sullivan ne fera pas de cadeau. Il est expert. Son dos. Ses pas. Une dernière fois son brodequin qui soulève la poussière… Bientôt il aura été! Misère des hommes!


    — Vas-y l’ami et bonne chance à l’intérieur. Je laisse branché au cas où…


    Le feu vert. Luc n’attendait que cet accord. Aussitôt il se redresse. Tout en restant courbé au maximum, il prend la direction de la porte d’entrée. Il a tracé le chemin dans son esprit. Il ne veut pas commettre d’impair. Une bois mort qui craque, une pierre bruyante, une branche sauvage… Tous ses sens sont en alerte. Poussée optimum d’adrénaline dans le sang. Pourtant le coeur frappe régulier et calme. Il tient fermement son calibre dans sa pogne. Son passeport pour la survie… Pas question de le laisser tomber. Il arrive à l’orée du bois. Des ronces. Des orties. Des fouillis de branches et d’anciennes herbes pourrissantes au soleil rageur. S’arrête. Coup d’œil rapide. Droite. Gauche. Il traverse le terre-plein. Gravit les marches. Stoppe sur le perron et met un genou au sol. Il sait désormais que Sullivan ne le voit plus, mais il reste ses yeux. Il scrute l’entrée. Pas un bruit. Pas un mouvement.


    — Je rentre!


    — Ok!


    Il repart. La pénombre l’accueille. Ses yeux s’habituent très vite à la luminosité défaillante. À gauche, les contremarches d’un escalier. Il remonte le couloir formé par celui-ci et le mur opposé. Une pièce sur la droite. Genre cambuse, voire arrière-cuisine… Murs crasseux d’humidité. Naissances d’évacuations de flotte au sol. Un vieil évier ébréché achève de se rider le long d’un carrelage explosé. Luc est arrivé à la naissance des marches. Ces dernières, plus larges, sont cependant, tout comme les autres, bouffées par les passages du temps et des anciens propriétaires. Un hall. Pas très vaste. Des portes de part et d’autre. Au fond, l’entrée, dessinée par une menuiserie conséquente mais malheureusement violée par des mains d’hommes sans scrupules. Luc avance. Coup d’œil sur la première pièce. Celle de droite. Un salon. Au fond, accroché au milieu du mur, un âtre gigantesque. Pas un meuble. Triste à crever. Au moment où Luc se penche vers la pièce située à l’opposée de la première, il entend un léger pet. Un sifflement sinistre. Suivi d’une culasse qui recharge… «Sullivan a commencé le ménage.» Le bruit du métal claquant semble troubler la torpeur de la forêt, mais il n’en est rien. Le casque d’écoute amplifie de façon exponentielle chaque son. Luc entend la respiration de Sullivan. Ce cordon les relie pour le pire et le meilleur. Ce souffle délicat. Non précipité. Il imagine l’œil tendu du tireur. Devine son état d’esprit. Sait ce qu’il ressent au moment d’appuyer sur la détente du fusil. Un second pet. Il imagine son ami calme, froid, distant et pourtant d’une efficacité redoutable. Il sait tuer, Sullivan. On ne peut pas dire que cela le fasse bander, mais il connaît son job et l’accomplit sans aucun état d’âme! Troisième chuintement.


    — Ok pour moi!


    La voix n’a trahi aucune émotion particulière. Luc mate la seconde pièce sur sa gauche. Une cuisine, salle à manger. Là, tout comme précédemment, les meubles ne sont pas légion. Luc pense à une cuisine car les habitants provisoires ont transformé celle-ci comme telle! Une table de camping, des chaises dépareillées, des bouteilles vides, un réchaud à gaz. Quelques conserves . «Bon sang, qu’est ce qu’ils foutent ici?» Une voix le tire de sa rêverie. Étrangère. Il ne la comprend pas, mais devine le danger. Elle vibre dans son dos. De la pièce qu’il vient de dépasser. «Il devait y en avoir une autre que je n’ai pas vue! Espèce de con! C’est comme ça qu’on se fait flinguer, quand on ne fait pas son boulot convenablement!» Un type s’inscrit dans l’encadrement. Aperçoit Luc. Jette au sol une bêche et veut saisir son arme. Trop tard! Celle de Luc tressaute dans sa main. La fumée âcre attaque son olfactif. Dommage collatéral. Il a vu la tronche du quidam perdre la moitié de son image. «Pas grave! C’était la plus moche.» L’engin de chantier a fait un bruit de tous les diables en chutant et le gars est parti à la renverse en criant à l’aide comme un goret qu’on égorge mal! Une ombre, sur la droite désormais. De la cuisine improvisée. Réflexe. Luc se tourne, l’arme saute de nouveau. Luc voit deux jets de sang d’un magnifique rouge ressortir du dos. «T’aurais dû mettre un gilet pare-balles, mon ami!» Silence oppressant. Luc tourne sur lui-même. Il tient à vérifier… Pris par l’action, il a soudain un doute. Il n’entend plus la respiration de Sullivan. Une suée coule brusquement entre ses omoplates. «Ce n’est pas normal!»


    — Sullivan! Oh! Tu m’entends? Sullivan réponds, merde!


    Luc s’est senti blanchir. Il remet un chargeur plein et court, sans plus réfléchir et en prenant des risques maximums, vers la porte d’entrée. La passe tel un spermatozoïde revanchard grimpant le col de l’utérus. Le soleil couchant a encore assez de force pour l’obliger à cligner des yeux. Il pique un sprint vers la dernière position connue de son pote. Il voit deux corps sur sa gauche et un autre vers la droite. Le sang a commencé de sécher. Les mouches voraces sont déjà arrivées en cohortes serrées. S’écorche après les épines. Se tord une ou deux chevilles dans quelques nids de poules. Chute. Se relève. Et arrive enfin. Ses bras tombent le long de son corps. Son souffle court brûle la toile de ses poumons. Il est arrivé trop tard. Il se prend un violent coup au plexus. Il s’en voudra un bon moment… Avoir emmené son pote, son indéfectible comparse dans cette aventure à la con! Celui qui l’a surpris est vachement balaise! Sullivan n’étant pas né de la dernière pluie… Le salaud ne perd rien pour attendre et l’enfer lui est promis!
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    Il est rentré à l’hôtel. Une tonne de mouise à la place de la cervelle. Avant de décaniller, il a fait le ménage. Enfin le strict nécessaire. Déblayé les corps trop visibles des mecs descendus par Sullivan. Il les a groupés à l’ancienne dans une sorte de fosse creusée à côté de la serre. Un abîme voulu par quelques bouseux afin de récupérer les branches et autres déchets verts et qui servira de caveau commun. Il a jeté par-dessus tout ça un monceau de bois, de branches et vulgaires débris qui donneront du fil à retordre aux futurs acquéreurs de cette ruine! Collecté toutes les armes et munitions des types. Puis il a nettoyé la position de Sullivan. Un goût de chiotte dans la bouche!


    En rentrant, il avait la haine. Il n’aurait pas fallu qu’un flic l’arrête afin de le faire souffler ou alors qu’un stoppeur le fasse chier! Il l’aurait eue mauvaise et la personne placée en face de lui l’aurait senti passer! Sa chambre. Il est sur les rotules. Après son aventure chez les pervers grisonnants, il aurait dû éviter les complications d’un raid calamiteux au fond de ce bois néfaste. Ce n’était vraiment pas sérieux cette expédition à la mords-moi le nœud! Il pense à son pote! À Sullivan! Avant de prendre place à la minuscule table qui trône dans la chambre, il mate une nouvelle fois par la fenêtre. La bagnole de Sullivan a calé ses roues le long du trottoir. Il remet le rideau en place. Se retourne. Ses yeux se posent sur la sacoche de Sullivan. Sur les vêtements de Sullivan pliés sur une chaise. La valise de Sullivan. Les préservatifs utilisés par Sullivan quand il a pris du bon temps dans la jungle inextricable de la soubrette. Heureusement, il a daigné les foutre à la poubelle. Les bouteilles vides sifflées par Sullivan… Luc sent à nouveau une boule lui grimper dans l’œsophage. Un yo-yo fait de sang et de haine qui lui brûle le conduit. Lui ramone de manière infectieuse l’intérieur… Sullivan!


    Il prend place à la table et saisit un bloc-notes. Crayon en main, il est bien décidé à adopter un plan d’attaque. Pour cela, il va récapituler les infos qui sont en sa possession… D’une part quatre types: Firmin Surlenez, Armand Souvent, Pascal Amité… Le quatrième est inconnu au bataillon. Trois ont été décorés pour faits de Résistance mais pas le dernier. Introuvable. Il faudrait que je mette l’accent là-dessus. Identifier cet énergumène devient primordial. Ensuite savoir ce qui les relie. Trois décorés. Lui non… Et pourtant ils n’hésitent pas à se claquer de front sur une photo d’époque… Ils ont donc nécessairement partie liée. Les trois identifiés ont subi les pires outrages en étant dépecés. Question: pourquoi? Vengeance. Barbarie… Ou alors afin de cacher la merde au chat? J’ai ma petite idée sur la piste à suivre. Le dernier n’a fait l’objet d’aucun rapport de police jusqu’à présent. Oubli? Une découverte de son corps qui n’a pas eu lieu? Arrive le gardien de l’abattoir. Quel jeu joue-t-il? Il détient un carnet que je me fais piquer. Ses parents sont tués. Je découvre, chez eux, la photo qui permet de mettre en lumière le rapport entre les quatre types: un plan. Le même gardien se rend au fond des bois afin d’y suivre Firmin qui visite une baraque abandonnée. Là se trouvaient une bande de sales types ce soir! Le nœud du problème? Plutôt une pièce importante, si ce n’est la plus importante car les types, refroidis aujourd’hui, effectuaient des fouilles. L’un d’eux, celui à la pelle, remontait de la cave. Je l’ai fouillée et n’ai rien découvert de particulier à part les excavations effectuées par l’individu. Que viennent faire pêle-mêle ces quatre héros, cette bande de l’Est avec à sa tête un monstre qui flingue à tout va, la mort de deux pauvres vieux ayant tout perdu, y compris leur fils indigne et intrigant… Qui, sans doute, a voulu péter plus haut que son cul. Il n’aurait pas dû jouer dans la cour des grands méchants… Cornélien cet imbroglio!»


    Luc réfléchit. Lève son crayon. Le tète comme un veau le pis de sa mère nourricière; décide de s’allumer un de ses puants… Le tabac lui fait du bien. Doucement se dessine un plan d’attaque. Il va devoir jouer serré, mais qu’importe. Car de toute façon, il sait que depuis le début quelque chose ne tourne pas rond. Toujours cette même impression désagréable qui revient à la charge pire qu’un moustique insatiable pompant du sang frelaté.


    Du bruit… Quelqu’un se tient derrière la porte. Rapidement il planque ses notes dans un dossier cartonné. Saisit une arme qu’il cache dans son dos et prend la direction de l’huis. Il plaque son oreille contre le bois. Il entend bien la présence. Sèchement il délourde… S’attend à beaucoup. À certains aussi. Mais là! Pauline se tient devant lui. Tenue légère. Jupe courte. Chemisier avantageux, ouvert sur des promesses lactées gonflées à la vapeur de femme hyper chaude. L’uniforme lui va bien, mais là elle est devenue envoûtante. Semble surprise de l’apparition.


    — Désolée… Je ne voulais pas te réveiller!


    — Pas de danger, je ne dormais pas.


    — Ah, toi non plus? La chaleur sans doute?


    — On peut dire ça.


    Elle montre une fabuleuse bouteille blindée au 45° bien frappé. Visiblement elle sort du frigo. La bouteille, pas Pauline!


    — Je me suis dit qu’il n’était peut-être pas trop tard?


    — En voilà une vachement bonne idée! Allez entre.


    Elle passe devant Luc, qui s’évertue à garder son arme invisible aux yeux de la belle. Elle sent bon. Un parfum léger mais pourtant troublant… Malgré l’heure tardive et tous les aléas de cette foutue journée, Luc sent une matraque pour agent de peau lisse prendre de l’ampleur dans son slibard. Avant de fermer il jette un rapide coup d’œil dans le couloir… un droite gauche furtif mais cependant professionnel. On ne sait jamais!
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    Luc se dit que certains pourraient le cataloguer salaud ceinture noire dernier dan. Pendant quelques heures, il a oublié Sullivan, au même titre qu’il a effacé de son esprit les bastons, les coups de boule, les coups de flingue, les coups de Jarnac, les coups de feu, les coups tout courts, les cous ridés, les cous gris, les coucous faisant leurs nids dans sa mémoire, pour ne penser qu’aux coups de boutoir et ne faire que des coups fourrés, des coups de langue et des coups double aussi… Voire triple. Dans ce domaine, Pauline s’est révélée technicienne ardue, hardie aussi. Elle n’a pas perdu trop de temps. Dés la deuxième vodka enfilée, c’est elle qui a demandé à l’être… Une perle au pieu. Elle s’est lovée contre Luc et lui a goulûment passé une langue serpent entre les chailles. Ses amygdales ont rencontré un pic rougi au feu de l’envie. Elle avait des braises dans le string, c’est sans doute pour cette raison qu’elle n’a pas tardé à l’enlever. Puis deux magnifiques ballons ronds, dardant des tétons aussi gros que des bouchons de carafe sont sortis de leur gangue de toile tissée. Elle était venue avec une ferme intention et elle avait réussi à la transmettre à Luc. De quelques centimètres mais prête au con bas. Étrange femelle en vérité… Elle a des cheveux d’une superbe couleur brune, mais pourtant elle est rousse pire qu’un incendie. Ses poils pubiens parlent pour elle. Enfin le peu qu’elle a daigné laisser au-dessus d’une fente luisante de bonheur. Luc, durant quelques heures, avait emmené le petit au cirque. Affublé d’un gros nez rouge, il avait eu le plaisir de visiter la grand chapiteau, puis avait traîné dans le couloir de l’entrée des artistes avant de s’octroyer un nettoyage grand format au jus de molaires non plombées. Le blanchiment avait bien eu lieu. Pas de caries constatées, et la couronne formée par ce collier d’émail n’incitait pas à jouer au bridge mais plutôt à réduire l’ensemble à l’état de pulpe. Conjugués à la chaleur, leur cavalcade nocturne les avait laissés sur le cul.


    Ce nettoyage privé lui avait fait le plus grand bien, son esprit restant marqué par la pompeuse nymphomane qui lui avait gobé une partie des roubignolles pendant qu’il était dans les vapes. Cette idée de vieilles dents implantées dans une vieille bouche ridée, aux lèvres flapies lui soulève encore le cœur… Mais Pauline vient d’inverser la tendance. Il se lève et prend la direction de la salle de bains. La gendarmette reste alanguie sur les draps défaits. Sur le ventre. Ses jambes forment un quatre du plus beau style, offrant au regard salace de Luc ses fentes personnelles qu’il vient de souiller dans le plus pur style des soudards en campagne.


    Il se promène dans la pièce. Aussi nu qu’au premier jour. Il ne s’est pas essuyé, préférant laisser sécher la flotte sur sa peau. Quelqu’un frappe à la porte. Sans se démonter, il se dirige vers celle-ci. Au passage il saisit la serviette de bain qu’il avait négligemment jetée sur un dossier et y glisse le calibre récupéré dans sa mallette de travail.


    — Oui?


    — Monsieur Mandoline! C’est la femme de chambre.


    Il ouvre. La soubrette se tient dans la lumière du couloir. Instantanément ses yeux se posent sur l’objet du désir. Malgré la séance de radada épique à laquelle il vient de participer, mister Dugland a encore une tenue de bon aloi. C’est du chibre de compétition. Du braquemart viril pour tempête en mer Grivoise. «On ne va pas se méprendre quand même? Des amours illicites entre une soubrette et un homme sortant de sa douche ne pourront jamais exister! Ou alors cela conférerait au n’importe quoi!»


    — C’est à quel sujet?


    La dame, velue comme un rat musqué et possédant le même fumet, revient à elle. Ses yeux restent plantés sur le service trois pièces de Luc.


    — Téléphone pour vous!


    — Ah? Pourtant je ne l’ai pas entendu sonner?


    Elle zozotte un peu. Sa glotte yoyotte aussi. Comprend le sens de la question. «Doit plus avoir un poil de sec la belle au tapis persan!»


    — Pas le vôtre, celui du bar.


    — Cela me surprend!


    — Moi aussi! lance la greluche avec de la salive aux bords des lèvres. Supérieures of course.


    Luc baisse les yeux.


    — Je ne parle pas de mon bâton de maréchal mais du bigo!


    — Ah oui… Je vois.


    Comprenant qu’il ne pourra rien tirer de bon, enfin en tout bien tout honneur, Luc se décide.


    — J’arrive.


    La femme à la bouche d’escargot arrive à murmurer cette phrase surprenante.


    — Vous allez venir dans cette tenue?


    Il claque la porte d’un coup de talon, au nez de cette mousmée pervertie. Un sourire éclaire son visage de baroudeur. Un coup d’œil lui apprend que Pauline roupille comme une jouvencelle rêvant au prince vicieux.
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    Le ton était péremptoire. Sans concessions. Un ordre sec. Net. Un commandement qui ne souffrait aucune question! L’injonction se voulait d’une précision chirurgicale. Quelques mots, presque aboyés. La phrase avait été lancée comme une ultime sommation. Sans plus réfléchir, Luc était sorti de l’hôtel. Pauline? Lorsqu’il est parti, elle jouait encore le rôle de la Belle au bois pionçant! Il n’allait pas se mettre la queue en trompette pour ça.


    Dés la sortie, il avait pris la direction du centre-ville. Quelques centaines de mètres, une ruelle sur la gauche indiquant que là, au Moyen Âge, on jouait de l’instrument à percussions afin de travailler les métaux. Une place. Luc l’avait traversée d’un pas rapide, la tête en feu à cause des questions qui affluaient par paquets concentrés. Une ultime rue à couper… Le magasin recherché se trouvait devant lui. Sans barguigner, il était entré et avait acheté l’objet réclamé à corps et à cris par son interlocuteur. Une fois en main il s’en était servi immédiatement.


    — Merde Alexandre! C’est quoi tous ces salamalecs?


    — Ce que je vais te dire va te clouer sur place, mon ami!


    En entrant à l’hôtel, Luc était encore sous le coup de grisou qui venait de se répercuter dans les veines de son cerveau surmené. Il avait été déstabilisé. Alexandre avait fait preuve d’un professionnalisme stupéfiant. De quoi chagriner le moral en acier trempé dont fait preuve, ordinairement, Luc. Malgré le cagnard qui émiette la France en ce moment, il se sent rouiller de toute part. Il avait voulu enquêter, au début, un peu pour le fun. Par défi. En fanfaronnant. Par désir de répondre à une attaque qu’il jugeait personnelle. Mais là, l’enjeu prenait des proportions dépassant l’entendement. Il était tombé sur des frelons, un nid de guêpes, une ruche malséante… Il avait pris l’affaire en dilettante, même si un homme mort avait été dépecé. Il voulait avant tout être humain. Il ne savait pas qu’il mettait son doigt dans un engrenage infernal… Deux solutions: soit il faisait le mort, soit il réagissait comme un soldat qu’il avait été. Et qu’il restait malgré tout. De toute façon, il se demandait si la première solution était viable puisqu’il lui semblait que sa mort était programmée! Il n’allait pas crever sans avoir les armes à la main. Et puis il y avait Sullivan… Une boule amère gonfle sa poitrine. Un poids soudainement trop lourd lui écrase le cœur.


    Le porche dans l’autre sens. Il entreprend la grimpette des marches, après avoir vérifié que la clef ne pendouille pas à son clou. Pauline est toujours là! Merde arabe, il aurait aimé être seul afin de placer les pions de la réflexion dans son esprit. Il ne manquerait plus qu’elle s’incruste comme du sable dans la raie quand tu tronches sur la plage. Ils ont joué à la tringlette grand 8, se sont envoyés en l’air, se sont carambolés, queutés, léchouillés, déloqués, turlutés, ensuqués, englués, mais faudra pas que la jeunette s’imagine pouvoir prendre son quart dans la piaule… Luc, animal vivant seul, ne supporterait pas longtemps de se faire enguirlander par une mégère en phase de ragnagnas…


    Absorbé par des pensées aussi noires que la chanson du grand Bernard, il ne l’entend pas. Pourtant elle n’a aucune discrétion, la femelle ourse qui passe la serpillière. Elle carillonne de la glotte pire que trente-six crécelles castrées… Il se retourne. La voit. Tout sourire. Une balafre pleine de dents jaunies par le tabac.


    Il ne lui parle pas. Ne daigne pas articuler un son!


    — Quelqu’un a demandé après vous!


    «Décidément elle m’annonce toujours des visites!»


    — Vous le connaissez? Un ami?


    — J’en sais rien, moi! J’ai dit que vous étiez là puisque votre clef ne s’y trouve pas…


    — Ce monsieur est monté alors?


    — Bien au contraire, il est reparti!


    Luc tique. De plus en plus étrange!


    — Il ressemblait à quoi?


    Points d’interrogation en rafale qui lui barrent le visage.


    — Pourriez-vous me le décrire?


    — Ben... Jeune, chevelu, une casquette une petite moustache… Pas très grand!


    — Comment savez-vous qu’il est chevelu s’il portait une casquette?


    — Ben dame, ça lui sortait de partout sur sa tête!


    La description ressemble à tout et à rien! Il n’est pas plus avancé.


    — Au fait… Vous parliez d’ami… Il est parti, votre copain?


    En posant la question, Luc croit discerner un léger rougissement sur les joues velues… Il a dû lui retourner la vulve, le sacristain! Lui déboulonner la case trésor, le chérubin. Lui mouliner le jardin exotique, ce grand fou! «Merde Sullivan, pourquoi t’ai-je embarqué dans cette croisière, sans nom?»


    — Disons qu’il est absent pour l’instant.


    Et il tourne les talons afin de ne pas montrer son désarroi! Qu’est ce qu’elle y comprendrait, la greluche?


    Arrivé sur le couloir, quelque chose le turlupine. La porte n’est pas fermée. Aussitôt toute son attention est revenue. Il cherche. «Zut, j’ai pas pris mon flingot!» Il s’approche en retenant sa respiration et en évitant de faire craquer les lames du parquet. Il pousse un peu la porte. Il sait que celle-ci ne grince pas. Aperçoit le type décrit par la bignole. Il fouille ses affaires et aussi celles de Sullivan… «Dis donc, c’est un futé, le lascar. Il demande si je suis là. Réponse positive, il se casse et revient sur ses pas! Il a dû attendre que la velue soit partie… Mais il est couillu car il est entré quand même! Quelque chose m’échappe!» Luc n’a pas le temps d’approfondir car le curieux vient de se redresser. Il est vif. Aperçoit Luc et sans crier quoi que ce soit, saisit la sacoche d’outils et la balance à la face du locataire. Luc esquive le projectile. Essaie de ne pas perdre de vue son assaillant. «La situation est quand même loufoque. Je surprends un voleur et c’est lui qui m’agresse!» À peine revenu en position droite, Luc se sent percuté au choix: par un train, un buffle, un obus, un avion, enfin bref un truc vachement lourd et lancé à pleine vitesse. Il part à la renverse, mais agrippe l’inconnu… Ils choient lourdement tous les deux. Luc est en état d’infériorité car son agresseur lui écrase le bide. Par contre, en tant qu’ancien légionnaire, il sait que le type n’a aucune chance au sol. Les techniques de combat n’ont aucun secret pour sa gueule. Il entreprend de lui faire une clef des plus sympathiques afin de lui bloquer le bras quand il reçoit un violent coup sur la tronche… Une carambouille d’étoiles virevoltent aussitôt au confins de son univers surmonté d’un cortex souvent malmené. «La vache! Ils étaient deux!» Puis il s’échoue sur les berges inhospitalières de l’inconscience…
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    — Bon sang Luc! Que s’est-il passé?


    Il est encore au sol. Tout semble identique à part que sa tête, douloureuse, repose sur les cuisses de Pauline. Son odeur de femme est enivrante. À moins que ce soit ce foutu coup reçu qui le fasse chavirer. Elle ne porte qu’une serviette de toilette pour tout vêtement. Vue dégagée sur les entrelacs des cuisses surmontées de cette petite crête iroquoise punk. Malgré le moment inadéquat, il ne peut empêcher le petit picotement au niveau de sa bite. «Pas le moment, mon bon Luc!»


    — C’est ok, ma belle! J’ai surpris un voleur en action.


    — Un voleur? Mais il n’y a rien à voler!


    — Faut croire que si! Bon sang, je pensais que j’allais avoir le dessus et bing! Un méchant coup sur le crâne… Un de ses potes qui faisait le pet certainement! Maxime a raison: je vieillis. Je ramollis.


    Elle lui met une main tombée sur le zob. Triture l’ensemble.


    — Je peux affirmer, après une réelle expérience personnelle, que cela est une calomnie.


    — J’aurais plutôt dit une queue, mais chacun voit selon ses critères.


    Elle sourit et lui roule une pelloche grand format, genre 16/9 en cinécolor intégral. Requinqué Luc se lève, en prenant néanmoins appui sur le bras de son infirmière dévouée. Un rapide coup d’œil dans la pièce de quelques mètres carrés lui apprend rapidement ce qu’il veut savoir.


    — Pourrais-tu me conduire à la brigade?


    Elle plante ses yeux de femelle dans ceux de son amant d’un soir.


    — J’ai peur de ne pas comprendre! Tu veux aller à la boutique?


    — Affirmatif. Je ne suis pas en état de prendre le volant après le coup que j’ai reçu.


    — Le temps d’enfiler quelque chose et on file.


    «Enfiler n’est pas le verbe que j’aurais employé… Et puis je ne vais pas avouer que me rendre à la gendarmerie avec une tire pleine à ras bord d’armes en tout genre me plait tant que ça!»


    La condition sine qua non: le capitaine tient à assister à l’entrevue. Luc n’a pas dit un interrogatoire car cela n’entre pas dans ses prérogatives. Il a lâché le minimum afin de pouvoir mettre le gradé dans sa manche. Une histoire alambiquée, boursouflée de non-sens, mais invérifiable! Que du bonheur comme disent les linguistes chevronnés. La contrepartie de l’entrevue donc: être présent. Luc n’avait pas d’autre choix que d’accepter: d’une part parce que c’est le patron et d’autre part parce que le chantage n’était pas à son avantage. Le tout allait être de jongler entre les questions et les réponses.


    La salle d’interrogatoire. Adèle est là. Elle semble avoir vieilli. Luc prend place devant elle. Le capitaine reste debout, un peu en retrait. Luc pose ses mains à plat sur le bois. Ses yeux d’embaumeur distinguent nettement les taches de vieillesse, les rides aux endroits stratégiques, le regard éteint, les lèvres fines et tremblotantes, les cheveux gris tirés en arrière dans un chignon bien pensé. Elle n’a plus rien de la pompeuse de dards, plus rien de la partouzeuse acharnée et décharnée.


    — J’ai demandé à vous rencontrer car j’aimerais vous poser quelques questions.


    — Vous savez, je n’étais pas d’accord pour qu’on vous fasse du mal.


    — Sans doute. Je vous avoue que pour moi cela, bien que particulier comme vécu, fait partie des anecdotes…


    — Alors si vous ne voulez pas discuter de cette histoire… Que voulez-vous savoir?


    Elle semble vraiment désappointée. Plonge ses iris bleutés dans ceux du capitaine.


    — J’ignore de quoi il s’agit, lance celui-ci. Ce monsieur désirait vous poser des questions au sujet de votre mari. Je lui ai accordé l’entrevue, mais sachez, et cela est important, que vous n’êtes absolument pas obligée de répondre.


    — J’ai compris… Alors que voulez-vous savoir?


    — Pourriez-vous me parler de Firmin?


    — Mon défunt mari?


    — Lui-même.


    — Que dire? J’ai reconnu devant les gendarmes que je l’avais tué par accident.


    — Soit… Je ne reviendrai pas là-dessus. Non moi, ce qui m’intéresse plus est, disons, son passé plus lointain.


    — Quand il était résistant?


    — Voilà!


    — Cela a un rapport avec sa mort?


    — Plus ou moins… Vous savez que son corps a été malmené?


    Elle acquiesce.


    — Auriez-vous une idée quant à cet incompréhensible acharnement?


    Elle fait la moue.


    — Je ne sais pas, moi… Avait-il une marque de naissance? Un furoncle? Un grain de beauté?


    — Des tatouages! Il avait des tatouages.


    Luc respire soudainement.


    — Mais rien de spécial. Des mots… L’un d’eux parlait de son passé de résistant… «Salve».


    — Vous êtes certaine? «Salve»? Pas «Slave»?


    — Je suis formelle. Sur l’épaule droite. «Salve». Et sur l’autre, le prénom d’une ancienne femme qu’il avait dû connaître.


    — Cela ne semble pas vous gêner? coupe le gradé.


    — Vous savez, entre Firmin et moi, l’histoire était récente. Il a eu une vie bien remplie avant que nous nous unissions. À commencer par son passé au cours de la guerre.


    — J’ai appris qu’il avait été distingué. Enfin qu’ils avaient été distingués… reprend Luc.


    — Oui, c’est exact! Firmin, Armand et Pascal… Ils étaient inséparables. Toujours à trois. Eux c’était à la vie à la mort. Jusque dans le maquis. À trois toujours. Puis un jour, ils se sont séparés.


    — Vous en connaissez la raison?


    — Absolument pas. Firmin était très discret sur ce passé. Sur son passé en général d’ailleurs.


    Luc pense qu’il ne va pas avancer d’un iota si cela continue.


    — Il ne vous parlait absolument pas de ses faits d’armes, de ses coups de main ou encore sur les aventures qu’il aurait pu vivre?


    — Firmin est rentré au pays voici quelque temps. Nous nous sommes rencontrés, mariés et voilà… Il y avait pratiquement vingt-cinq ans d’écart entre nous. Je ne posais pas de questions car je ne voulais pas savoir et lui ne parlait pas…


    Luc tord sa bouche en une grimace de désappointement.


    — Il avait de la famille?


    Elle réfléchit. Elle doit tenter, mentalement, de refaire l’arbre généalogique de la famille.


    — Hélas non… Il y avait encore Maurice…


    — Maurice? De l’abattoir?


    — Lui-même, vous l’avez rencontré?


    — Oui, mais il est mort.


    — Je l’ai appris en arrivant ici… Vous savez, j’ai pris l’habitude de ne plus me mêler de rien ni de personne. Ma passion… Enfin, vous voyez de quoi je veux parler.


    Luc effectue un flash-back au rayon des souvenirs… Il revoit très bien les fesses pointues largement écartées afin de laisser entrer… Bref!


    — Tout comme les parents de ce vaurien d’ailleurs… Quelle misère! Enfin, c’étaient les derniers parents que je lui connaissais.


    Luc se lève. Il ne voit pas comment sortir de l’impasse; il n’est pas plus avancé. Puis soudain, il a une illumination. C’est risqué car le capitaine ne va pas apprécier. Il plonge la main dans sa poche intérieure de veste, sort son larfeuille et tend la photo trouvée chez Fernand. Le gradé tire une gueule pas possible tandis qu’Adèle, celle qui sourit quand elle prend de la rondelle, pose des bésicles sur son nez et pousse un cri!
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    Luc a aussitôt repris sa place. Suivi de peu par le capitaine, qui cette fois a daigné poser son cul. Avant que l’avaleuse de biroutes ne se mette à jacter, il se penche vers l’embaumeur.


    — Vous viendrez dans mon bureau après! Il me semble que quelques explications seraient les bienvenues…


    Luc opine. En tout bien tout honneur et en ne quittant pas Adèle des yeux, pour le cas où… On ne sait jamais!


    — Cette photo! bêle-t-elle. Cette photo! Firmin l’a cherchée pendant un sacré moment. Il croyait même que je l’avais mise à la poubelle, un jour en nettoyant la maison. Puis il a compris que quelqu’un lui avait volé. Alors là, il est entré dans une fureur noire.


    — Pourriez-vous nous en dire plus concernant cette photo?


    Elle repose le carré jauni. Ôte ses lunettes et pince le haut de son nez afin d’effacer les traces disgracieuses que l’objet a laissées.


    — Voyant qu’elle avait tant d’importance et après le savon qu’il m’avait passé, j’ai estimé avoir le droit de savoir. Il a consenti alors à lever un peu le voile… Cette photo a été prise lors de la remise des distinctions. Il y a Firmin, Armand et Pascal. Ils viennent d’être décorés. Eux, d’après ce qu’il m’a raconté, ça les faisait bien rire tous ces salamalecs… Ils avaient pris d’assaut une demeure utilisée par les Allemands pour torturer et même pire. «Le pire est que tout ceci n’est qu’une farce, un malentendu!» Ce sont ses mots.


    Les deux hommes sont suspendus aux lèvres violettes de la conteuse.


    — Ils étaient partis sauver le quatrième homme. Celui qui se tient prés de Firmin. Un oncle. Francis Quattdeux. Il s’était fait prendre pour marché noir. Seulement, et là je l’ai découvert en discutant avec un érudit local…


    Luc s’effraie en pensant au mode de conversation utilisé par la goulue.


    — … ceux qui étaient emmenés dans ce bois étaient en général des récalcitrants qui faisaient tout, mais rarement du marché noir. Il se pourrait que cet oncle ait été un profiteur qui jouait sur les deux tableaux. Les trois amis ont monté ce coup tordu. «Nous étions jeunes, insouciants et irréfléchis… Nous y sommes allés avec la bravoure des cons ayant du lait au bout de leurs nez.» Ils ont réussi leur raid. Tué tous les ennemis sur place et libéré tous les prisonniers.


    Le capitaine intervient.


    — Cet acte héroïque valait bien leurs médailles. Je ne vois pas où est la farce?


    — Attendez… C’est mon ami qui m’a raconté la suite. Là, personne n’a de preuve. Il n’existe que les on-dit. L’oncle en question savait qu’un chargement d’or devait passer dans la région. Les troupes d’occupation se repliaient dans le plus grand chaos. Ils ont attaqué le camion. Là encore, ils n’ont pas fait de quartier. Les corps ont été retrouvés le lendemain. Bien sûr, à l’époque, personne ne savait qui avait commis un tel acte… Malheureusement, malgré la débâcle, les Allemands ont pris le temps d’exécuter des otages. Les quatre n’ont rien dit. La vérité a commencé à se faire jour après la remise de décorations… Jalousie? Vengeance? Règlement de comptes? On n’a jamais vraiment su! Cependant il est certain que l’oncle n’a pas fait de vieux os. Il a été retrouvé mort quelques jours plus tard… C’est alors que les trois amis se sont séparés et ne se sont jamais revus…


    Un silence magistral succède à ce long monologue.


    — Heureusement que vous ne saviez rien!


    — Désolée, mon commandant, c’est en voyant la photo que tout s’est déclenché.


    Luc, qui a remarqué que la prise soudaine d’un grade n’a nullement gêné le capitaine, prend la parole.


    — Dites-moi, chère madame, y avait-il autre chose avec la photo?


    Elle arrondit les yeux.


    — Vous savez aussi?


    — Disons que j’ai une vague idée…


    Luc se passe la main sur la blessure derrière son crâne.


    — Un cahier… Un petit cahier testament dans lequel Firmin avait noté son passé.


    Le capitaine semble de plus en plus furax en matant Luc de coin. Lui s’en fout et continue les questions.


    — Je suppose que l’or n’a jamais été retrouvé?


    Elle hausse ses frêles épaules en émettant un bruit étrange avec ses lèvres. «Effrayant!»


    — Quel était le prénom tatoué?


    — Regina… Ah et puis il y avait une croix aussi. À la base du cou… et deux lettres dans le bas du dos: F Q


    Luc pense qu’il a bien décanté l’histoire. Il voudrait passer quelques coups de bigo maintenant. Il se lève et récupère la photo. Le capitaine est déjà à la porte. Visiblement, il est bien décidé à ne pas laisser partir l’enquêteur du dimanche sans avoir quelques explications… Luc le rejoint. Se ravise. Effectue un demi-tour, se place à côté d’Adèle, se penche et place sa bouche prés de son oreille.


    — Vous savez ce que je crois? Après l’algarade avec Firmin, vous avez rencontré votre érudit qui vous a mis au courant sur ce pseudo résistant. Je suis persuadé que vous avez été outrée, dépassée, en colère… Et sa mort n’est peut-être pas si accidentelle que vous voulez bien le faire croire…


    Il se redresse. Place un clin d’œil à la vieille. Son regard est devenu dur. Violent. Sa mâchoire est serrée.


    — Nous aurions peut-être vraiment dû vous mettre aux vers!
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    Luc a eu maille à partir avec le capitaine… Il l’avait plutôt mauvaise. Un simple quidam sorti d’on ne sait où qui dame le pion aux gendarmes! Il avait hésité un bon moment avant de fournir des explications… «Par les temps qui courent. À qui faire confiance?» La discussion avait été âpre. Deux maquignons guignant le même cul de vache n’auraient pas été aussi tordus… Puis le capitaine avait fait le premier pas. Ce n’était pas une victoire pour Luc, juste une petite reddition le temps de trouver un compromis. Le gradé avait parlé des morts retrouvés à la ferme… Là, le thanatopracteur avait glorieusement regardé ses pompes. Kif à l’école lorsqu’il se faisait interroger et qu’il connaissait que dalle sur le devoir du jour! Puis le militaire avait embrayé sur le cahier et sur la photo, et sur le pourquoi du séjour à l’hôpital? Luc avait lâché du lest… racontant quelques faits et en passant les autres sous silence… Comment parler de Sullivan? Et des macchabées abandonnés dans une fosse à purin? Au bout d’un moment fait d’une poignée d’heures non remboursables sur le temps qui passe, Luc était sorti. Il avait gagné, un peu, la confiance du gendarme. En contrepartie, il pouvait continuer son enquête officieuse. «Au pire, si je prends une balle, je ne serai qu’un inconnu en troisième page du canard local. Au mieux, je vous tire les marrons du feu et vous pouvez espérer un avancement génial… Dans les deux cas, vous ne risquez pas grand-chose!» Le type avait réfléchi. Homme de décisions, il n’avait pas tardé à comprendre que le deal l’avantageait!


    — D’accord, mais pas d’entourloupe! Dès que vous pouvez, vous me tenez au courant de vos investigations… Et, tant que faire se peut, évitez les massacres des saints Innocents!


    Luc avait avalé sa glotte. «Là mon pote, ce n’est pas garanti sur facture!»


    Il marche d’un pas rapide. Il avait repris espoir, ayant reçu des news des potes. Max avait confirmé, après une enquête sérieuse et serrée auprès des proches, que les deux autres usurpateurs avaient les mêmes tatouages dans le dos. L’embaumeur savait désormais qu’il était sur une chaude piste. «Les quatre. Un plan.» Cela semblait clair: les types s’étaient fait tatouer les indications sur la peau. Il ne lui restait plus qu’à trouver l’emplacement exact. Un jeu de piste d’enfant. Il restait encore de nombreuses zones d’ombre: le pourquoi de leur séparation? Le pourquoi du retour de Firmin? Quoique là, Luc pensait ardemment que cette fripouille avait voulu en palper un peu avant de clamser. Mais voilà, pourquoi aussi tard? Tout compte fait, il aurait pu revenir incognito et prélever une partie du magot sans que personne n’en sache rien… Puis pourquoi se marier? Des innombrables questions qui apporteraient sans doute leurs réponses. Pour l’heure, il allait tenter de retrouver la sépulture du Francis…


    Puis ce brave Alexandre s’était également rappelé à son souvenir. La demeure sise au fond des bois a de la bouteille. Plusieurs fois oubliée, détruite, abandonnée et à chaque fois reconstruite! Cependant, chaque propriétaire apporte, semble-t-il sa touche perso et qu’il existât quelques muches et autres caches ne semblait pas incongru! D’ailleurs de nombreuses victimes n’étaient jamais réapparues après leurs mortelles rencontres avec l’occupant… Tout comme ceux des occupants de l’époque. Une piste à creuser également? Les types surpris là-bas par les deux amis fouillaient la cave, l’un d’eux était même armé d’une pelle justement… Ce n’est pas anodin comme indice. De plus, le génie en informatique avait été catégorique: les malotrus n’avaient jamais prêté allégeance à aucune force de la Résistance. Leurs coups audacieux étaient pour le premier, une attache sentimentale et pour le second l’avidité… l’appât du gain! C’est pour cela que Firmin avait dit que ce n’était qu’une blague! Leurs médailles ne valaient rien aux yeux des purs et durs qui s’étaient battus contre l’occupant… D’où les ressentiments? Tout en réfléchissant, Luc approche de l’hôtel. Il va se changer, se rafraîchir le visage car la torpeur de cette nuit chaude et poisseuse va être envahissante, collante, dégoulinante. Il remonte l’ancienne rue. Sur sa droite s’ouvre une ruelle interdite à toute circulation. Des barrières en ferment les extrémités, ne laissant passer que les piétons. Instinctivement, il jette un œil rapide. Il distingue une ombre. Stoppe net. Une femme se tient là. Jeune. Avenante. Décolleté jusqu’au nombril. Jupe ceinture qui laisse entrevoir des promesses pubiennes amicales et humides. La fille remonte la jambe droite, découvrant une cuisse blanche et ferme… Enfin il le suppose… Il s’arrête. Emoustillé et surpris…


    — T’es intéressé, mon loup?


    Luc repense à la partie de radada épique qui lui a laissé les gesticules aussi gros que des noisettes oubliées en plein soleil saharien. Et puis il n’a pas le temps de penser aux parties de jambes en l’air… Il voudrait avancer dans son enquête, ce n’est pas en jouant à zob-qui-peut qu’il va s’en sortir! Il passe une langue concupiscente sur ses lèvres devenues sèches soudainement… Puis avec regret.


    — Désolé petite… Pas le temps.


    Il reprend sa marche. Cependant, plus il avance plus le doute tournicote dans son esprit. Son instinct qui allume une lampe de soudeur dans sa tronche. Il ne se souvient pas avoir vu de prostipute dans le coin. Pourtant il est là depuis un bail, il remonte la rue régulièrement, il emprunte les trottoirs tout aussi souvent et aussi loin qu’il cogite, il ne trouve pas trace d’une fille faisant le tapin. Une aussi jolie mousmée, carrossée princesse des rues, avec une dose de grossièreté qui lui donne un air ni sainte ni touche, il s’en souviendrait. Tout du moins ses glandes australes auraient émis le souhait d’une mise à jour rapide. Il ralentit, tout à cette imperceptible angoisse qui lui vrille les tempes. Il s’arrête et se retourne… Pile pour tomber nez à flingue avec un mahousse 357.


    — T’es sûr de ne pas être intéressé, mon loup?


    — Tout compte fait, je ne suis pas contre une partie de trou de balle… Tant que tu ne me présentes pas d’amis masculins…
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    Tout s’est passé très vite! Une bagnole s’est aussitôt arrêtée le long du trottoir. La fille lui a mis le flingot entre les endosses et l’a poussé violemment. Il a obéi. D’une part parce qu’il estimait con de mourir au milieu de la rue et d’autre part, il voulait savoir… Le géant des Carpates se tenait là, avachi contre la vitre opposée. Luc s’est retrouvé pris en sandwich entre miss Calamity et le Refroidisseur patenté. Celui-ci lui a mis une cagoule d’office sur la tronche pendant que la bagnole déhottait en mettant le feu à ses boudins surmenés.


    — J’ai toujours aimé les balades nocturnes, tente-t-il de lancer sous sa capuche.


    Un violent coup dans les côtes le fait taire. Le fumier vient de lui balancer un tranchant de la main force douze sur l’échelle fermée qui en compte dix. Une main… Une autre. Celle de la fille.


    — Arrête de jouer au mariolle. Si Illytien possède une force de frappe conséquente, je la joue plus gracile.


    Elle chope le bigoudi farceur de Luc, s’octroie un tombé sur ses valseuses et enserre-le tout violemment. L’embaumeur lance un cri. Pas de jouissance.


    — T’as pigé ou je poursuis?


    — C’est bon…


    Un souffle rauque sort de sa bouche. Ne serait-elle pas arrivée à presser ses cordes vocales en même temps que ses pauvres burnes? Elle relâche. Plus un mot. Juste le bruit du moteur qui ronronne et le sifflement du chauffeur. Entêtant. Énervant. Répétitif. Prenant. Chiant. Un air inutile qui scie les nerfs déjà portés à incandescence à cause de cette foutue chaleur et aussi de ce rapt. Heureusement le trajet se révèle assez court. Arrivés au bord d’une rivière – c’est ce que Luc en déduit en entendant une cascade – ils descendent de bagnole. Il est poussé d’une sévère bourrade dans le dos. Trébuche. La main du gorille le remet illico dans le droit chemin. Un crapaud, Luc ne pense pas que ce soit le G-man qui éructe de cette manière, se fait entendre non loin de là. Le type l’attrape par le bras et l’emmène sans ménagement. Des marches. Personne ne le prévient. Il se ramasse pour la seconde fois. Toute la petite troupe se marre grave dans une langue qu’il ne connaît pas. L’autre le remet debout une nouvelle fois. Nouveau coup violent au creux des reins. Il effectue un bond en avant. Il se claque la face contre un mur. Nouvelle bordée hilarante des clowns venus de l’Est. «Perdent rien pour attendre, les enflures!» Luc, aux sons plus graves et en écho, se dit qu’ils traversent une pièce. Assez longue. Le tueur à la solde de la mafia venue des confins de la forêt de Dracula l’oblige à tourner sur la droite. L’embaumeur a de plus en plus de mal à respirer avec cette cagoule sur la tronche. Il sent la sueur descendre le long de son nez. Prendre le chemin des ailes, se perdre aux commissures des lèvres, le goût salé lui donne une pépie de tous les diables. Ça et sans doute le stress de l’action, ou plutôt de l’inaction. La troupe marque le stop. Il percute le grand con qui le repousse d’une manchette au niveau de la gorge. Luc s’écroule pour la troisième fois… À bout d’oxygène. Entendra-t-il le coq chanter? Cette fois ce sont deux types, moins costauds que leur pote, qui l’attrapent. Chacun le chope par un paturon et ils lui claquent d’office les fesses sur une chaise. Une main compatissante ôte rudement la cagoule. La lumière crue et violente lui brûle les yeux. Au bout d’un temps d’acclimatation plutôt long, il arrive à arrondir ses pupilles. Il distingue un type, une ombre en contre-jour, plutôt jeune assis dans un canapé. Un halogène se situant entre le projecteur de DCA et une rampe du Stade de France jette ses watts derrière l’inconnu. Luc distingue la frelatée du bulbe qui a rejoint le nouvel arrivant dans ce trip. Elle a pris place à ses côtés et lui roule une pelle, qui au compteur de l’apnée, ferait la pige au Gland Bleu. L’autre recrache le bout de langue coincé dans ses amygdales et attaque bille en tête.


    — Monsieur Mandoline! Vous êtes un putain de fils d’enfoiré… Dessouder mes hommes comme vous l’avez fait relève d’un grand professionnalisme. Bref, je crois que j’ai assez perdu de temps… Vous vous posez des tas de questions, mais je voudrais que vous arrêtiez les futilités! Fini de tergiverser. De flâner. D’errer. De patauger. De rêver. Vous savez désormais ce qui motive notre venue?


    — Les lingots je suppose?


    L’autre jubile. Pousse un grand cri!


    — Bingo! Vous êtes un as!


    Il mate sa copine de pieu… Enfin c’est ce que suppute Luc, sans penser qu’elle en soit une!


    — Je te l’avais dit qu’il était vachement intelligent, ce type!


    Il revient à son prisonnier.


    — Donc, je vous laisse une escorte de deux hommes, vous vous démerdez de trouver ce magot, vous nous contactez et l’affaire est faite. Je vais vous avouer que mon pays me manque et que le vôtre commence à me sortir des yeux!


    — Rien ne vous oblige à rester!


    Un signe. Imperceptible, mais que Luc a distinctement aperçu. Un signe et la sanction est immédiate. Une baffe venue de l’arrière lui décolle la moitié de l’oreille gauche. Et pourtant, cela s’apparente à une pichenette de la part du colosse… Il courbe la tête.


    — Monsieur Mandoline! Ne soyez pas aussi vulgaire… La France ne vit que du tourisme et vous le savez bien! Alors nous sommes d’accord?


    — Pensez-vous vraiment que je vais bosser pour vous? Vous avez mis cette opération sur pied juste pour ça? Un enlèvement en pleine rue pour m’obliger à œuvrer pour votre tronche? Vous croyez pouvoir me dicter mes actes, exercer un chantage?


    Un soupir titanesque arrive jusque sous son nez .


    — Vous n’êtes pas en position de marchander ni de dicter vos conditions! Et vous savez très bien pourquoi! Je ne m’embarque jamais sans biscuits ni même couvrir mes arrières.


    Un autre geste. Luc s’attend au pire. Baisse la tête en prévision de… Il a tort. Une porte située à sa droite s’ouvre. Il voit. Ses tripes se nouent instantanément.


    — À votre tête je vois que nous avons trouvé un accord. Vous trouvez le trésor. Vous m’appelez. Et voilà… Tout le monde est content, d’autant plus que d’après mes dernières informations, vous seriez sur une bonne piste.


    — Chaude… Chaude piste!


    — Si vous voulez!


    Un dernier coup de main en l’air. L’entretien est clos! La cagoule lui est remise sans ménagement sur la tronche.
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    Luc a demandé à revenir à son hôtel. Les deux types qui lui servent de gardes ont tiqué. Mais devant son inflexibilité, ils ont cédé. Lorsqu’ils sont passés dans le hall, la gardienne a écarquillé les yeux. Elle n’ose plus rien dire. Luc pense qu’elle croit qu’il doit être homo. Se pointer avec deux gars, dont un est aussi blond qu’un Petit Lu, semble la perturber.


    Le trio grimpe. Les bidasses accompagnateurs n’ont toujours pas compris le pourquoi. Leur boss leur a dit de surveiller ce grand con et surtout de faire gaffe car c’est le roi de l’entourloupe. Il devra les mener au trésor. Après ils savent quoi faire. Luc n’a pas compris cette vache de dialecte parlé mais, en bon baroudeur en a intercepté les grandes lignes…


    Luc, urbain comme un pape, leur a proposé une topette. Qu’ils ont refusée. Ils sont sur la défensive. Pendant qu’un des deux gars gardait Luc comme bouclier, le second a fait le tour de la carrée. Rapido. Faut dire que le peu de mètres carrés a vite été balayé. Matage dans la penderie, regard vicieux sous le lit, inspection de la salle de bains… Un peu rassurés, les deux types ont semblé plus calmes.


    — Ah voilà ce que je cherche.


    Il a montré une petite valise en cuir noir, s’en est approché, l’a ouverte. Gestes précis, sans énervement. A semblé fouiller dedans. A pris ce qui l’intéressait. Puis, deux petits plops se sont signalés aux deux ex-vivants.… Deux trous rouges, un pour chaque calebasse. Leurs tronches de rats faisandés ont immédiatement été surmontées d’un troisième œil et le tour est joué. Les gaillards se sont vautrés au sol.


    — Votre boss vous avait prévenus! Je suis un sale enfoiré. Pas de chance, les gars… Vous auriez dû être plus pros!


    Puis il s’est dirigé vers la salle de bains. A pris une douche. S’est changé. «Ils m’ont certainement mis une puce quelque part.» Luc est ressorti guilleret. Il a de nouveau croisé la femme au pelage de Yéti.


    — Et vos amis?


    — Ils ne vont pas trop bien… Le médecin leur a conseillé de garder la chambre.


    — Ah d’accord!


    Peu désireux d’entrer de vastes discussions, Luc s’esbigne aussi vite qu’une balle boche. La détentrice du premier prix de la Wassingue d’argent comprend soudain le sens de la phrase.


    — Le médecin? Mais quel médecin? Je n’ai vu personne!


    Luc se dirige vers la voiture de Sullivan, l’ouvre et prend ce dont il a besoin: deux armes de poing, quatre chargeurs pleins, silencieux au bout de chaque canon, deux automatiques discrets… Là aussi les chargeurs sont du voyage. Une lunette à visée nocturne. Du maquillage de commando en action, son poignard, bref le minimum syndical pour un coup de force. Il referme et décide de ne pas prendre cette voiture. Ni celle des voyageurs sans ticket contrôlés par la grande faucheuse. Il descend une centaine de mètres. S’embarque dans une petite rue sur la droite. Venelle tranquille. Toutes les lumières sont pratiquement éteintes. Mais Luc se méfie. La chaleur doit provoquer quelques insomnies et sueurs incompatibles avec un sommeil réparateur. Dans un coin sombre, il aperçoit son bonheur. Une vieille fouffe, sans alarme. Cabossée, ayant son vécu tatoué dans les innombrables éraflures qui la souillent. Il s’approche. Sort son matériel de casseur à la petite semaine. Une serrure de bagnole telle que celle-là, pour lui ancien serrurier, n’est pas insurmontable. Cric, crac, croc… Luc se faufile dans la tire. Tripatouille le démarreur. Contact. Le moteur vrombit. Il décolle Dard Dard. Dans sa tête, le plan est écrit… Les foies blancs ont cru qu’ils avaient à faire à un demeuré de sous-sol? Ils vont la sentir, sa vengeance! Ils ignorent, ces trouducs, que Luc, légionnaire émérite, soldat hors-norme, guerrier aux burnes d’acier, a accompli les pires missions et s’est traîné dans les pires stages de survie ou de commando. Alors vouloir le perdre dans une bagnole en lui claquant une cagoule sur la tronche relève du puéril. Du jeu d’enfant. Il a mémorisé chaque virage, chaque coup d’accélérateur, chaque ralentissement, chaque changement susceptible de lui donner une indication sur la route. Le tout a été quantifié et transformé en secondes, dans sa tête. Calcul simple mais de bon aloi. «Bande de nazes, maintenant l’heure de payer est arrivée!»
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    Dès le croisement dans la ville, l’affaire était entendue. Tout droit. Quelques secondes à vitesse autorisée, une grande courbe sur la droite. Puis le chauffeur avait accéléré. Vitesse de croisière. Jusqu’à l’entrée du village dans la vallée. Aussitôt le panneau dépassé, il s’était remis à rouler peinard. «Ils ne voulaient pas se faire prendre connement dans un contrôle. Ils savaient qu’ils avaient le temps, alors pas de souci de vitesse.» Luc imite le chauffeur. «C’est là que tout se joue…» Tout en déroulant du bitume, Luc se remet à compter. Il se souvient qu’à un moment donné, la voiture a bifurqué sur la droite… «Un, deux, trois, quatre….» Des maison séparées, mais tellement accolées désormais, afin de rentabiliser le mètre carré de terrain, que l’ensemble donne l’impression d’une cité… «Dix, onze, douze…» À gauche, la mairie, puis la salle des fêtes sans doute. «Quinze, seize, dix-sept…» Un bosquet sur la droite. Des peupliers un peu pliés. Zone marécageuse. Luc redouble d’attention. «Vingt-deux, vingt-trois…» Barre à droite toute. Il sait qu’il approche. La voiture a rapidement pris un chemin sur la droite. Là! Il est là. Luc stoppe la caisse. Il se décide vite. Marche arrière. Il planque son os le long de la route, mais un peu en retrait. Sort rapidement après avoir neutralisé le plafonnier. Il aperçoit quelques branchages. Camoufle succinctement sa monture à explosion. Il sort les produits, s’en barbouille le visage. Ensuite il pose la lunette nocturne. Luc sort un pistolet, l’arme. Vérifie la seconde. Avec ce petit calibre, il sait qu’il pourrait arrêter un éléphant. Il repart sur ses pas et commence à remonter le chemin. Genre sentier de halage qui serpente aux côtés d’une rivière alanguie dans son lit de vase. Les crapauds donnent tout ce qu’ils ont. Luc avance doucement. Il est courbé. S’arrête de nouveau. Se redresse. Il commence à douter car il vient de parcourir un bon deux cents mètres. Soudain, un bruit qui n’est pas dû à un quelconque animal en goguette. Luc s’allonge. Le type est là. Non loin de lui. Il est seul. Il l’entend parler dans un micro placé sur son épaule. L’entend mais ne comprend pas. Se serait-il fait repérer? Non. C’est juste un G-man qui effectue une ronde. Le gars s’arrête et entreprend de pisser dans la rivière. Faut toujours qu’il en rajoute, l’Homme pour détruire un max tout ce qui l’entoure. Un long jet dru et non stop. Le gars se met à siffler tranquillou. «Heureux est l’homme qui vide sa vessie. Car celui-ci se sent libéré.» Luc attend que le prostatique ait terminé. Il le voit se retourner. Sans bruit il se relève. Son poignard de combat pénètre les chairs sans coup férir. Pas un cri. Pas un bruit. Il accompagne le corps dans sa chute. Il regarde son visage, c’est un des deux types qui le portaient tantôt.


    Là aussi, il planque le tout dans un trou nauséabond, puis reprend sa marche en avant. Une petite courbe, un talus herbeux. Il s’allonge et rampe jusqu’au sommet. Le bâtiment, enfin. Il décide de prendre son temps afin d’étudier les lieux, puis surtout afin d’échafauder un plan d’action. Comme le supposait Luc, le bâtiment est allongé, pas d’étage. Sur la gauche, il distingue un garage. Deux voitures, dont un van transformé en transport en commun, s’y trouvent. Luc tente de se faire une idée sur le nombre de loustics présents dans la carrée. Difficile. Au bout d’un moment, il se décide. La meilleure façon d’entrer se situe par le garage. Régulièrement il voit un type faire les cent pas, une fois éliminé il pourra opérer une entrée discrète… Au moment où il va faire mouvement, il voit sortir le deuxième bouffon qui le portait. Il semble vachement anxieux. Et sur le qui-vive également. Parle dans son micro. Mais son pote ne lui répondra pas. À moins que celui qui avance en droite ligne vers lui ne soit médium… Luc rampe le plus vite possible en marche arrière, jusqu’à un gros arbre. Se met debout, souffle contenu et attend. Un pas rapide. Un mouvement. Furtif. Net. Précis. Là aussi le poignard fait son boulot en tranchant tout ce qu’il touche. Peau, carotide, trachée-artère et quelques autres bricoles devenues inutiles. Le corps roule aussi en contrebas. Cette fois il doit y aller car deux absents, ça va finir par se remarquer.


    Il a réussi à pénétrer dans le garage. Il a arrêté la lunette à visée nocturne et s’est allongé entre les deux caisses. Il attend le garde. Pas trop longtemps puisque ce dernier, faisant le pet à cet endroit stratégique, revient régulièrement. Lui aussi commence à être plus vigilant; l’absence de ses deux potes certainement. Il s’arrête et se dirige vers l’entrée. Stoppe à nouveau et à son tour jacte dans un micro. No réponse. Son énervement vient de grimper de plusieurs degrés sur son thermomètre intérieur. Luc entend un bruit. Lève la tête. Le type vient de sortir une tige et se met en devoir de l’allumer. Le feu du briquet n’a pas le temps d’atteindre le bout de la cigarette puisque le couteau de combat tranche à nouveau dans le vif du sujet. «Fumer finira par te tuer, mon ami!» Luc planque cette fois le corps dans une resserre à outils. «Sont futés, les gars. L’endroit est sacrément retiré. Les bouseux du coin ne doivent pas s’aventurer souvent ici. Même pour eux, cela représente une contrée perdue je suppose. Bon maintenant le sérieux… Allez mon Luc! Go!» Il entre!


    Au premier coup d’œil, il sait où il se trouve. Une ancienne usine désaffectée. Une immense pièce dans laquelle achèvent de crever des machines outils, des perceuses, des laminoirs et autres instruments fabuleux du temps où le mot «travail» avait encore sa place dans le dico. Odeurs caractéristiques de l’huile froide oubliée, de l’humidité, de l’acier bleui et travaillé à chaud… Des tôles en ferraille ont préféré abandonner ce lieu devenu inhospitalier. Luc aperçoit la course des étoiles filantes qui illuminent le mois d’août, au travers des trous béants. Il avance par petits bonds. Scrutant chaque ombre. Chaque coin et recoin. Repart. Faisant attention de ne pas révéler sa présence en heurtant une saloperie de matériel. Il y en a partout. Au sol. Posé sur les établis puant la poussière et le rance, sur les machines… Il arrive au contact d’une double porte. Les vitres sont brisées depuis belle lurette. Coup d’œil rapide. Un couloir. Long d’une vingtaine de mètres. Quelques portes de part et d’autre. Au beau milieu de celui-ci, un hall. Désormais, Luc sait où il se trouve. Ses repères sont revenus. Un long couloir. Et un type assis sur une chaise tout au bout. De face. «Ça se Corse, ma brave Elena!» Luc s’allonge et, par les deux battants mal joints, mate le quatrième garde. Il ne semble pas vraiment dangereux. Il lui semble même que sa tête penche du côté où il veut dormir. «D’ici je pourrais l’allumer, mais le risque est d’alerter quelques autres flingueurs placés en embuscade.» Ça carbure sec sous son crâne. Il voudrait bien que ce sac de viande quitte son poste, mais comment faire? Un bruit soudain le fait se retourner. L’arme est déjà levée… Fausse alerte… Il s’agit d’un oiseau de nuit qui ramène de la bectance à ses jeunes. «La voilà, l’idée!» Il repart lentement, se cale dans un coin et, après avoir saisi un vieux boulon, fait un boucan de tous les diables… L’idée va au-delà de ses espérances. Au moins deux individus se précipitent. Son concept de faire croire que le bruit provient d’un animal semble tomber à l’eau. Cette fois les archers sont plus pros que ceux qui faisandent à l’extérieur. Ils se séparent et matent toutes les caches possibles. «À toi de jouer, Luc!» À ce moment, la chouette se fait entendre. Un des sous-fifres pointe son arme mais ne tire pas. Le second, plus à cran, l’imite mais flingue. Quant au troisième briscard, quelque chose l’inquiète. Il s’approche de la machine derrière laquelle est tapi le légionnaire. Celui-ci allonge le bras sous le tour et tire au jugé. Les balles font mouche et découpent les pieds façon pointillés de l’intervenant. Il s’écroule en essayant de se rattraper au vide qui l’entoure. Une fois au sol, Luc l’achève d’une balle en pleine tête. L’odeur de la poudre arrache les cloisons nasales. Après s’être rendu compte de leur bévue, les deux types sont revenus à la réalité des lieux… Quid de leur pote? Avec le raffut occasionné, ils n’ont pas entendu le largage de leur ami. Regards interrogateurs. Des cris. Des appels. Le silence oppressant leur répond. Et la chouette mécontente de ce tir aux pigeons dont elle a fait les frais hulule un mauvais présage. Ils avancent. Des morceaux de verre, de limaille et de cailloux crissent sous leurs rangers. Luc a changé d’arme. Il les laisse venir, puis quand il juge le moment adéquat se lève. Oh surprise! Il dessoude. Il allume. Il les descend à la prochaine. Il leur fait le coup du père François. Il perfore à petites doses. Il envoie du chaud en rafales courtes et précises. Ça gicle de l’arme. Ça éjacule. Ça vibre. Ça tressaute. Ça rafale. Ça envoie. Ça illumine dans ce no man’s land de machines fantômes. Ça défriche dans la friche. Ça déglingue dans la jungle industrielle. Ça crache épais… Puis ça s’arrête net. Les types ont les tripes à l’air. Se tiennent ce qu’ils peuvent. Comme ils le peuvent. Mais vouloir retenir du raisin pur jus avec des doigts sales relève de l’exploit inatteignable.


    Luc s’approche du premier. «Je n’ai rien contre toi, l’ami. C’est la guerre!» Une balle. Tirée en pleine tête. Il fait de même pour le second. Une habitude du terrain. Ne pas faire de prisonnier et ne jamais laisser un blessé derrière soi! Va devoir embaucher, le parrain des pays de l’Est. Luc va être son Attila. Son faiseur de veuves. Son tsunami. Il recharge ses armes. Et se met à avancer dans le couloir. Tout est vide et calme. Plus personne. Il se dirige vers le lieu de l’entrevue. Il fait confiance à sa mémoire. Tout en se mettant sur le côté, il ouvre la porte. La récolte des pruneaux battant son plein, il convient d’être prudent. Rien! Pas un bruit! Coup d’oeil furtif. La chaise est là. Le divan aussi, il lui fait face. Ainsi que l’halogène. Il entre d’un pas rapide. Arrive devant la dernière porte. Hésite. Toque. Une voix répond. Rapidement il calcule de façon à donner le change; rassemble ses souvenirs de la Légion. À l’époque, un Roumain, engagé aussi, lui avait appris des rudiments slaves… Il lance un: «Viens vite! Danger!» des plus convaincants. Un tour de clef. L’huis s’ouvre sur un dernier garde étonné de recevoir deux balles pour tout paiement! Il s’écroule. Luc l’achève aussi. Puis d’un pas rapide se dirige vers le centre de la pièce. Sort son poignard et d’un coup sec… tranche les liens.


    — Putain, t’en a mis du temps!
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    C’est du Sullivan tout craché! Son visage tuméfié est la preuve des sales moments qu’il a dû endurer. Son odeur indique que ses geôliers ne l’ont pas détaché, ne serait-ce que pour pisser. Il est endolori d’avoir été retenu attaché sur cette foutue chaise depuis tout ce temps et tout ce qu’il trouve à dire c’est: putain t’en as mis du temps! Mais Luc ne lui en veut pas. Trop heureux de retrouver son frangin. Son double. Son jumeau. Le prisonnier tente de se lever. Il tangue. Ses flubes n’ont plus l’idée de la motricité. Luc s’approche. Prend un flingue, l’arme et lui met dans la pogne.


    — Tu vois quelqu’un, tu allumes.


    — Fais-moi confiance! Combien t’en as descendu?


    — Sept je crois. Mais je n’ai pas trouvé le morveux, sa dulcinée ni le cerbère…


    — Arrête, on dirait le titre d’une fable de La Fontaine. Ils ont dû partir voilà peu de temps. Il m’a semblé entendre une caisse puissante décarrer…


    — Alors on verra plus tard.


    Luc se place prés de Sullivan, l’attrape par le bras et se met en devoir de l’aider à sortir de ce lieu en le portant comme il peut. Sullivan essaie tant bien que mal de faire fonctionner ses gambettes, mais pour l’instant, il ne ferait pas la nique à une danseuse du Lido.


    — Allez on y va. Y a du chemin.


    Luc a calé son pote du mieux qu’il a pu, côté passager. S’est mis au volant et a semé du vent. Mis de la distance entre eux et cet endroit transformé en cimetière. Sullivan semble enfin se détendre. Un souffle puissant vient de sortir de ses poumons.


    — Tu m’expliques un peu? finit par demander le touriste.


    — Qu’est-ce que tu veux savoir?


    — Tout ce que je peux comprendre… C’est quoi cette tire? Puis que veulent tous ces gens à la fin? Pourquoi on ne prend pas la direction de l’hôtel? Un bon bain me ferait le plus grand bien…


    — Pour l’hôtel, je pense que c’est râpé. J’avais des chiens de garde. Ils sont devenus des squatters dans la piaule.


    — Refroidis aussi?


    Luc a une mimique éloquente.


    — À l’heure qu’il est, ta conquête à l’araignée velue entre les cuisses a dû faire jouer sa curiosité… Et je crains que les flics ne soient en route à expertiser l’endroit.


    — Génial… On avait déjà l’armée du Danube sur le dos, plus des pèlerins pas catholiques, voilà désormais que les bleus vont également nous courser… Je ne voudrais pas paraître chiant, mais je voudrais vraiment ôter cette merde qui me colle dessus. Et pour le reste?


    — J’ai emprunté cette bagnole car je crains les micros.


    — Voilà autre chose maintenant.


    — Attends, j’explique. J’ai appelé Alexandre plusieurs fois et il me l’a confirmé, mon portable a été pucé. Par qui, je l’ignore, toujours est-il que mon entrevue avec le chef de la mafia me l’a confirmé: il était au courant de tout tant que j’utilisais ce moyen de communication. Il m’a fait enlever pour reprendre la main sur moi… Son plus grand tort, mais chance pour toi, c’est de m’avoir montré qu’il te détenait. Mon objectif premier a été alors de tout faire pour te sortir de ce guêpier.


    Sullivan presse le bras de Luc. Tout est dit, tout est fait dans ce geste viril.


    — T’es certain pour les écoutes?


    — Je fais confiance à Alexandre pour ce genre de faits. Tiens, réfléchis un peu: comment t’es-tu fait surprendre?


    — J’ai eu le temps d’y penser, figure-toi. Ils sont arrivés par derrière. Du même chemin que nous avions emprunté. Silencieusement. Ils m’ont eu à la traître! Pendant que tu flinguais dans la bicoque, ces salauds m’emmenaient. Mais cela ne veut rien dire…


    — Faux! Alexandre en est certain. Juste avant notre opération, j’ai reçu un appel de Maxime. Le temps de se mettre en marche et d’entreprendre l’action, ils étaient là! Ils t’ont enlevé afin d’avoir un moyen de pression sur moi… Mais de toute façon, ils ne nous auraient pas épargnés.


    — J’en conviens. Quoi d’autre?


    — Je suis certain que la vieille a tué Firmin de sang-froid.


    — Ah? Raconte…


    Rapidement, Luc résume l’entrevue avec la veuve, les péripéties avec les voleurs de l’hôtel, la coucherie grand veneur avec Pauline. Plus les autres bricoles.


    — T’es quand même un salaud! Pendant que je dérouillais, tu prenais ton pied avec une rousse pur jus!


    — Et le terme n’est pas usurpé!


    Un sourire de connaisseur éclaire la face quelque peu bleuie de Sullivan.


    — T’as un plan?


    Luc réfléchit à s’en faire péter les durites du cerveau. Puis soudain, l’illumination.


    — Je sais où tu vas pouvoir te refaire une santé!


    — À la bonne heure… Au fait, c’est quoi le mobile de toute cette agitation?


    — De l’or… Des lingots d’or!


    — Ben vu le massacre ambiant ce serait plutôt des lingots d’os!
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    Quelques kilomètres plus loin et une serrure violée de plus, Luc a offert un logement plus que décent à son pote. Faire abstraction des scellés n’avait pas été un problème majeur. La turne des vieux cochons semblait idéale pour se planquer dans l’immédiat. Après avoir pris soin de calfeutrer les ouvertures avant d’allumer, Luc avait amené son ami dans la salle de bains. Les dimensions de celle-ci se situent entre la pièce d’eau d’un hôtel cinq étoiles et la piscine d’entraînement des nageurs de l’équipe de France. Il a dessapé Sullivan, car ses muscles refusaient encore de se remettre en marche, fait couler plusieurs mètres cubes de flotte afin de remplir la vasque immense trônant au centre du sauna et plongé son ami dans l’onde brûlante. Puis il a pris la direction du bar, rempli de façon conséquente deux brocs de whisky et est venu reprendre place auprès du nageur. Étant encore passablement amoindri, il n’aurait pas voulu que le triton devienne enclume.


    — Si j’ai bien suivi ton raisonnement, tout remonte à plusieurs décennies?


    — Effectivement. Mais le passé finit toujours par nous exploser à la tronche.


    — Donc une bande de pieds nickelés délivre un type. Celui-ci trempe dans du louche, et la période s’y prêtait admirablement. Il apprend qu’une cargaison d’or doit passer dans le coin. Ils l’attaquent. Représailles. Décorations et puis tout se gâte… L’esprit humain refait surface. Les types, qui entre-temps ont planqué leur butin, se séparent. Le Francis, grand instigateur du hold-up, meurt. Les trois restant se font tatouer les directives afin de retrouver le trésor, à d’éventuels chercheurs je pense. Eux savent où il est planqué mais si quelque chose venait à arriver, un dégourdi pourrait toujours s’amuser à chercher le magot. Plusieurs dizaines d’années plus tard, Firmin se décide à palper du lourd… Et là on voit arriver des Huns, des voleurs, des vieux libertins, des filles au cul chaud, des dépeceurs, et des gens de la famille dans un imbroglio phénoménal… Tu veux mon avis, Luc? Écris un book, t’as du pognon à gagner.


    Celui-ci vide la moitié de son contenant. La chaleur du breuvage se communique à vitesse grand V dans son corps de baroudeur…


    — Vu comme ça, le résumé est éloquent… Reste toutes les questions. Que contenait le journal que l’enfoiré m’a tiré? Quel jeu jouait le Maurice? Qui sont ces deux péquenots qui sont entrés dans ma piaule? Par contre nous savons que les corps ont été dépecés afin de cacher les tatouages… Il existe encore beaucoup d’inconnues dans l’équation. Tu vois, ce qui me gêne le plus est sans doute cette sensation que quelqu’un donne les ordres.


    Sullivan imite son pote et balance une partie de son glass dans les oubliettes de sa glotte.


    — Le jeunot de cette bande de mercenaires à la petite semaine?


    — Je ne sais pas… Je trouve que cette histoire boite. Et j’ignore qui a volé la béquille. Mais je suis certain que ce n’est pas lui. Il savait que j’avais trouvé le pourquoi de leur présence néfaste ici: l’or.


    — En parlant d’autre chose… Cette bicoque appartient, ou plutôt appartenait à Firmin. Pendant que je trempe et que je tente une rééducation, pourquoi n’en profiterais-tu pas pour fouiller? On ne sait jamais…


    — T’es sûr que ça va aller?


    — Je te promets: ça baigne.


    Luc se lève et liquide le liquide qui offre une résistance symbolique. Pose son verre sur le rebord du lavabo et sort.


    Il passe rapidement la cuisine, dans laquelle il n’a pas que des bons souvenirs. Oublie également le salon lupanar. Il prend la décision de fouiller le bureau. Peu de meubles en vérité. Une table de travail supportant un ordi dernier modèle. «Si seulement Alexandre était là!» Quelques rayonnages. Des bouquins. Pas de la grande littérature. Il s’approche. Ouvre les tiroirs. Peu de biens. Des bricoles insignifiantes. Tous cèdent à ses exigences sans aucune rébellion. Rien n’est verrouillé. Par acquit de conscience, il glisse sa paluche dans chacun d’eux à la recherche d’un mécanisme, mais ouichtre, que dalle! Se dirige vers la porte. Il se retourne. Là encore il ressent cette petite gêne personnelle qui l’accompagne depuis le début.


    Il traverse le couloir et, sans vraiment, de passion entre dans la piaule de Martine et Firmin. Le lit est défait. Il n’ose imaginer les raisons qui l’ont transformé en sac de linge sale. D’un côté une table de chevet. Une lampe la surmonte. Point. De l’autre: rien! Spartiate! Un tiroir est planté dans le haut du petit meuble. Il s’approche et l’ouvre. Enfin, il essaie. Celui-ci résiste. «Ce n’est pas un carré de contreplaqué mal collé qui va me faire chier quand même?» Il force. Arrache l’ensemble et trouve. Un petit carnet planqué dessous. Il s’en saisit fébrilement et se met à lire les lignes manuscrites avec avidité.
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    — J’ai eu le nez creux de t’envoyer fouiller la turne quand même!


    Un temps mort utilisé par Sullivan pour mordre dans le sandwich qu’il s’est fabriqué avant de partir. Il mâche lentement. Heureux de pouvoir le faire encore. Déglutit.


    — Et toi un sacré pif aussi. C’est du bol de chez bol. Se rendre dans cette bicoque parce qu’on ne savait pas où carrer nos os. Mais faudrait m’expliquer ce qu’ils ont tous à tenir un foutu journal!


    Nouvelle morsure pleines dents dans le pain un peu rassis, mais ce n’est pas le genre d’inconvénient qui arrêterait un Sullivan affamé. Lui qui a goûté, mangé, dévoré, ingurgité tout ce qui se présente et quelquefois des machins vraiment peu ragoûtants. D’ailleurs Luc se demande si il n’en aurait pas mangé, du rat dégoûtant ainsi que des choses encore moins certifiées. Lorsqu’il est revenu dans la salle de bains, son pote était sorti de l’onde bienfaisante.


    Luc avait montré le petit carnet en affirmant qu’il savait comment faire pour essayer de retrouver les lingots. Sullivan s’était mis en tête de l’accompagner… Malgré les véhémentes récriminations de Luc, rien n’y avait fait. Avant de partir, Sullivan avait confectionné ce sandwich, qui, au niveau calories, aurait pu sustenter une famille du Biafra pendant une semaine.


    Luc avait tenté une nouvelle dissuasion alors Sullivan s’était mis en colère avant de sortir cette phrase qui ne souffrait aucune réponse: «Tu parles à un ancien légionnaire. Pas à une tapette de seconde zone. J’ai appris la souffrance et on n’abandonne jamais dans l’adversité. Legio Patria Nostra!» De fait, ils roulent plein tube vers leurs destinées communes.


    Ils se sont équipés comme des cambrioleurs de haut niveau. Lampes frontales, sacs d’outils bien remplis et bien entendu, de quoi tenir un siège face aux grands méchants qui pourraient avoir les dents longues. L’endroit est retiré. Loin du village. D’ailleurs on les met de plus en plus à l’écart. Les vivants ne veulent pas trop que les morts empiètent sur leurs vies…


    La porte d’entrée rouillée grince en jurant de toutes ses faibles forces devant ces gonds qui ne respectent plus le repos des morts, la nuit… La lune apporte une juste lumière permettant aux visiteurs de se déplacer sans trop de problèmes entre les tombes. Les graviers crissent. Dans le lointain, un hibou salue l’arrivée des bipèdes sur cette terre des morts. Certaines sépultures sont abandonnées. Des plantes sauvages montent à l’assaut des pierres fendues. Les noms semblent effacés. Des familles complètes passées dans l’anonymat le plus absolu. Des destinées qui pourrissent au creux de l’oubli.


    Des cercueils en bois d’arbre bouffés par des vers voraces qui, n’ayant plus d’os à ronger, se rabattent sur le tout venant. Des stèles fracassées, des caveaux ouverts, des pots de fleurs renversés, des décorations rouillés, des plaques fissurées… Les deux hommes stoppent devant un mausolée immense qui affiche avec fierté le nom des locataires: Quattdeux.


    Luc sort de nouveau son rossignol. La porte s’ouvre. Ils allument les loupiotes qui leur font un troisième œil et avancent dans cet HLM à cercueils. L’endroit est assez vaste. Des images pieuses, des figures religieuses, des statues aussi. Puis des noms… Une quantité conséquente. Sur la droite, la gauche, devant, au sol… Les familles au grand complet. Un qui se tape de la généalogie prendrait ses osselets de pied devant une telle liste. Tu retraces toute la lignée jusqu’au début du 18è… Géant! Phénoménal! Gigantesque de connerie! Surtout quand t’es mort… Non parce qu’après tout, t’en as rien à foutre de la postérité!


    — Y a un bon bout de moment que la famille se retrouve ici pour fêter Noël… chuchote Sullivan.


    — Pourquoi parles-tu si bas? T’as peur de les réveiller?


    — T’es con toi. Outre cette foutue humidité qui règne dans cet ossuaire, je te signale que cette sépulture pour jeu des sept familles fait une formidable chambre d’écho.


    — OK! Je n’insiste pas.


    Luc lève la tête. Aussitôt le faisceau plante son halo blanc sur la décrépitude des lieux. Les peintures qui cloquent. Des lambeaux noirâtres fichés dans les angles. Il déchiffre, lit, transcrit les inscriptions… Soudain il s’arrête. Revient en arrière. Puis saute directement de l’autre côté. De nouveau il stoppe net. Sullivan respecte le travail de son pote. Il le regarde agir avec méthode et savoir-faire. Il sent bien que Luc est sur la piste. Il avance vers le fond de la crypte. Quelques pas qui le mènent au pied d’un mur qui fut blanc avant que le temps le ronge de son cancer implacable. Il le palpe. Le touche. Le gratte par endroit. Se déplace de quelques centimètres vers la gauche. Puis revient à son point de départ. Sullivan comprend que son ami a réussi à déchiffrer le carnet. Associé aux indices collectés dans le sang, celui-ci va certainement clôturer cette aventure éreintante. Le thanatopracteur revient au centre de la pièce. Après avoir souri à son pote il éclaire le sol… Et allonge peu à peu l’éclairage jusqu’à une plaque scellée dans le mur.


    — Si j’ai raison… On devrait ouvrir cette épitaphe.


    Sullivan la lit.


    «F. Q.»


    — Mais il n’y a pas d’épitaphe! lance ce dernier.


    — Je sais… Mais il n’était pas en odeur de sainteté, le gaillard. La famille aura certainement décidé de le mettre paria.


    — Même dans la mort? Ce qu’on peut être cons, nous les hommes! Une question: comment en es-tu certain? Ne me laisse pas brûler sur place!


    — Je t’explique après.


    Sullivan sait que son pote le tiendra au courant. Sans plus chercher il se met en place et descelle la plaque. Trop facilement à son goût.


    — Si tu veux mon avis, Luc, quelqu’un est venu voilà peu. Elle ne résiste absolument pas!


    — Je m’en doutais un peu.


    Sullivan stoppe net son travail de maçon.


    — Tu me prends pour une bille?


    — Tu sais bien que je ne me permettrais pas! On sort le cercueil et après je te donne les réponses…


    — Pourquoi pas tout de suite? claque une voix derrière eux.


    Ils se retournent… Le trio maudit vient de faire son entrée dans la crypte. Ils ont amené des gros moyens et surtout une lampe qui jette des watts inutiles sur les faces blafardes de Luc et Sullivan.


    «Z’ont la marotte des projecteurs de DCA, ces nœuds volants!»
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    — Surprise à ce que je vois? Elle est chouette, ma ruse du faux départ afin de vous suivre… Des billes de bois seraient plus intelligentes que vous! Je suis plus fort que toi, espèce de branque amateur.


    Il éclate de rire. Ne respectent vraiment plus rien les z’humains.


    — Il est chouette mon jeu de mot: «branque amateur» au lieu de thanatopracteur.


    Les deux compères se taisent. Ils se sont fait jongler comme des bleus. Se faire surprendre de la sorte relève de la faute grave. De l’impardonnable.


    — Sortez le cercueil et mettez-vous contre le mur!


    Ordre net et sec! Pas la peine de discuter car ce jeune blanc bec qui a encore du lait au bout du nez tient fermement un automatique aussi gros que la connerie d’un homme politique. La sulfateuse est armée et semble arrogante dans ses mains de jeune loup… Derrière lui se trouvent la fille qui tient le petit frère du précédent et le grand con qui semble cacher un Uzi dans sa pogne trop volumineuse pour l’engin. Luc et Sullivan sortent le coffre à viande du mur dans lequel il se trouvait. Le bois est déjà attaqué par les langueurs du temps. Du noir, du plus beau style, veine le couvercle. C’est du matériel de mauvaise qualité. La famille ne s’est pas fendue de trop de pesetas pour le dernier voyage du Maudit. L’action accomplie, ils se garent le long du mur, là où repose Anastasie Zicourt. Une parente éloignée... Le chef de bande fait un geste rapide. Le sous-fifre survitaminé pose son arme et se met en devoir d’ouvrir le cercueil. Tout le monde est attentif. Pas un mot. Juste la tension et l’attention qui prévalent. Il a vite fait, le menuisier des Carpates. Soulève le couvercle et reste interdit… À bout de nerfs, le petit chef file un grand coup de pompe dans la moitié supérieure. Tous restent interdits, tous sauf Luc, devant la dépouille quasi momifiée de Francis… Et là le morveux explose!


    — Qu’est-ce que ça veut dire? C’est quoi cette blague?


    — C’est un piège, renchérit la fille.


    Le gorille baragouine quelque chose dans sa langue… Luc calme le jeu devant les yeux de chien fidèle de Sullivan qui marquent un grand étonnement quand même quant à la tournure des évènements.


    — C’est un cercueil. Et que trouve-t-on dans un cercueil? Je vous le demande? Un corps! Cela me semble évident!


    — Arrête de te foutre de ma gueule! Vous êtes bien venus dans cet endroit afin de trouver le trésor.


    — J’en conviens, mais il n’est pas là! Pourtant, tous les indices menaient ici… Au fait, pourquoi avoir malmené ces corps?


    L’autre semble désarçonné. Un peu de bave coule de sa bouche tordue par la colère.


    — Pour que personne ne sache, pardi. Nous avons tout mis en œuvre pour ramasser les preuves et surtout éviter que les curieux puissent en tirer partie. Puis un fouineur comme toi est arrivé. Nous avions brouillé toutes les pistes et puis t’as déboulé comme une merde sur un trottoir. Les tatouages étaient éliminés, le carnet en notre possession, et puis…


    — Rien… Puisque je parie que les notes ne disent rien sur le lieu du trésor. Elles racontent une partie de la vie de Francis, et c’est tout. Je suppose que la famille a retrouvé le tout un jour dans un quelconque déménagement et puis arrive le Maurice. L’inénarrable Maurice. Maurice le flambeur. Ce grand con de Maurice qui s’est acoquiné avec des tueurs de la pire espèce. Il vous réclamait encore plus de fric, je suppose.


    L’autre ne dit rien mais sa mine coincée parle pour lui.


    — J’ai compris que quelque chose ne tournait pas rond quand ton tueur l’a descendu comme un zéro qu’il était. Pas de pitié. Comme pour ses parents d’ailleurs. Tout ça je l’ai compris. Il me manque encore quelques réponses telles que pourquoi êtes vous venu d’aussi loin? Tu comprends, y a bien quelqu’un qui a fait appel à ta bande de tordus.


    — Que tu as décimée!


    — Fallait prendre des pros! Donc qui vous a mis au parfum? Je suis certain que dès que j’aurai ce nom…


    — Tu peux toujours courir. C’est nous qui avons les armes! Que t’ont dit les tatouages?


    — Lève la tête, fils. Et mate la frise. Les indications sont présentes dans cette crypte. Ce n’était pas un souvenir de campagne mais un début de prière: «Salve Regina». Une croix et les initiales F Q. Normalement, tout se trouvait ici, mais quelqu’un est passé avant. Il y a longtemps je pense. Regarde bien, je vais te montrer.


    Tout en avançant il fait un petit signe à Sullivan qui n’attendait que ça!


    — Salve sur l’épaule droite. Regina sur la gauche. Une croix à la base du cou et F Q dans les le bas du dos.


    Luc s’avance au milieu de la crypte et fait face à la porte du mausolée. Il étend les bras.


    — Tu comprends maintenant? Tout est là. Sur la frise, la croix dans mon dos stylisée sur le mur du fond et F Q pour les initiales de ce mec peu fréquentable…


    Ils suivent assidûment les indications fournies.


    — … Et là mon poing dans ta face de plouc!


    Tout va alors très vite. Luc envoie un pain de six livres dans la tronche du mafieux. Un uppercut qui le fait décoller et partir en arrière dans un superbe salto. Sullivan a foncé bille en tête vers Illythien qui se mange la calebasse du légionnaire en plein buffet. Le Slave, qui avait repris son arme de prédilection, avait déjà le doigt su la gâchette et ne se prive pas d’appuyer. Les frelons d’acier frôlent Luc mais viennent faire mouche dans le corps de la jolie belette qui visait l’embaumeur. Ça impacte. Ça compacte! Ça gicle encore! Ça constelle. Ça suinte rouge. Ça pisse, même. De grands yeux riches d’incompréhension dardent leurs prunelles déjà mortes sur Luc. Dévié par les chocs à répétition, le coup part et se perd dans la tête vide de neurones du grand escogriffe. Il s’effondre avec fracas dans la caisse ouverte. Ça fera de la compagnie à cet enfoiré de Francis. Ni Luc ni Sullivan n’ont eu le temps d’esquisser un mouvement de repli ou de défense. La vie réserve de ces surprises parfois. Il suffisait qu’ils remuent un poil de cul et hop! l’affaire était faite. Tandis que là, les deux se sont entretués! Ils regardent le «patron». Lui non plus n’est pas très frais! Sa tête a heurté une statue de saint Michel. Le trident en acier forgé qui terrasse le dragon a traversé la calotte et passe par les globes oculaires.


    — Il avait raison! La France lui sort vraiment des yeux!


    — Belle épitaphe. Dis moi, mon bon Luc, ce que nous venons d’accomplir ici, ne serait-ce pas ce qu’on appelle un guet-apens? Un piège destiné à mettre out ces dangereux criminels?


    Luc pince les lèvres…


    — Au départ, j’attendais quelqu’un d’autre. Mais une fois là, je me suis dit que ce serait bien de les avoir vivants.


    — Je m’en doutais un peu! Je suppose que nous allons repartir?


    — À moins que tu ne veuilles dormir ici?


    — Pas vraiment, je n’ai pas de billet de logement! On fait le ménage avant de décaniller?


    Luc regarde les corps. Illytien est vautré dans le cercueil, le fanfaron a perdu la tête et par la même occasion une partie de sa cervelle qui se répand sur les dents de la fourche tandis que la mignonnette a désormais une boutonnière de toute beauté. Luc la dévisage avec insistance.


    — Il est trop tard pour lui tirer le portrait.


    — Je sais, mais ses traits ne me sont pas inconnus. Pour en revenir à ta question, je trouve qu’ils sont à leur place ici. L’endroit est accueillant, non?


    — Pour des morts qui marchent? J’en conviens. D’ici à ce qu’on les retrouve!


    En sortant ils referment la porte en fer à clef afin d’éviter toute mauvaise surprise à un curieux en goguette.
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    — Vous savez que je risque gros? Un truc pareil se sait et c’est la révocation assurée. Sans compter toutes les emmerdes que le capitaine peut me faire. La tendresse n’est pas de mise dans la gendarmerie.


    Pauline a les mains sur les hanches. Le regard furibard de celle qui trouve son homme faisant du cheval avec sa meilleure copine de lycée.


    — En ce moment il n’est pas à prendre avec des pincettes. Je ne sais pas ce qui se trame, mais il a mis les bouchées doubles sur toutes les corvées. Il s’est persuadé de rouvrir des dossiers vieux de plusieurs décennies! Du temps à perdre, moi je vous le dis! Sans compter qu’avec ce qui s’est passé à l’abattoir, j’ai plutôt intérêt à me tenir à carreau. Car le collègue n’en est pas encore revenu de son voyage au pays du black-out… Ses amis et certains dans la brigade m’en tiennent pour responsable… Alors les conneries, ça suffit!


    Luc et Sullivan la dévisagent tous les deux. Le premier en lançant des yeux de idiot repentant et le second, avec gourmandise, comme on regarde une pièce montée par le pote pendant que des malandrins vous avoinent la tronche à grands coups de latte.


    — Écoute, Pauline. Cela ne durera pas longtemps. Et puis tu peux participer si tu veux.


    — D’ailleurs votre présence est fortement requise en l’occurrence!


    — Vous deux, vous essayez de m’embobiner!


    — Pas du tout! Que vas-tu chercher là?


    — Je te l’ai dit, des emmerdes si je fais ce que vous me demandez!


    — Comment pourrions-nous vous convaincre, belle demoiselle?


    — En arrêtant de me vendre des pissenlits rachitiques en me jurant que ce sont de magnifiques salades du jardin cueillies du jour!


    — Belle métaphore!


    — Sublime image, poursuit Sullivan. Bucolique, champêtre, aérienne, pleine de charme, de tendresse, de fraîcheur… Une allégorie campagnarde.


    — Qui va bientôt sentir le pâté si vous continuez à vous foutre de ma tronche.


    Le trio a trouvé refuge sous un collapsus biverge. Le seul arbre importé du Canada qui jouit d’une parfaite ramure apte à cacher les rayons d’un soleil violent en ce moment. Étant donné que l’heure marque minuit dix, les joyeux compagnons du groupe vocal de «L’engueulade mezzo forte» n’ont rien à craindre.


    — Bon ok… Disons que nous sommes sur le point de conclure cette étrange affaire. Il ne nous manque que quelques précisions.


    Sullivan, qui n’a pas suivi toute l’histoire, et pour cause, opine dans le sens de son pote afin de lui donner plus d’impact.


    — J’ai compris jusque-là! Je ne suis pas encore une demeurée! Pourtant il me semble que tu as déjà eu l’autorisation du capitaine? Même que personne ne sait de quoi il s’agit! Tout est secret. Mais depuis, il est sur des charbons ardents!


    Luc s’approche de Pauline un peu plus encore. Jette un regard méfiant au-dessus de son épaule.


    — Tu l’as reconnu toi-même, il est bizarre en ce moment ton boss. Et puis tu pourras toujours dire que tu faisais avancer l’enquête!


    — Laquelle? Celle des deux macchabées retrouvés dans ta chambre d’hôtel. Chambre dans laquelle pas mal d’empreintes m’appartiennent! Tu devines la mouise?


    — Je comprends… Mais là, ce sont les dernières cartouches! Si on n’agit pas maintenant tout sera fini, et nous serons dans l’impossibilité de prouver quoi que ce soit!


    Un grand soupir s’échappe de ses lèvres purpurines.


    — J’ai l’impression de me faire baiser!


    «Me concernant, c’est quand tu veux, ma poule ...» pense très fort Sullivan.
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    Ils se trouvent tous les trois dans la petite cellule de cette vieille Adèle. La veuve, tirée de son sommeil, ressemble à un hibou qui aurait fait un AVC. Elle porte une nuisette ne cachant pas grand-chose. Malgré l’âge, Luc se dit qu’elle a un attirail bluffant. Cependant les innombrables veines, veinules et autres traces indélébiles font la pige au meilleur GPS pour ce qui est des cartes routières européennes. Elle a essayé d’endiguer les affres d’un temps révolu, mais celui-ci trahit l’âge atteint. Ses cheveux sont défaits, son nez a pris une petite couleur rouge. Des cernes du plus beau violet se dessinent sous ses yeux blancs. À goûter les joies infâmantes d’un bat-flanc de geôle, Adèle touche du doigt les injures de l’inéluctable sablier. Elle caresse de ses phalanges ridées le côté scélérat du temps mort qui s’ouvre devant ses yeux vides. À leur entrée, la Bunny de Cougarland a regardé son réveil de table. Incrédule. Surprise. Effarée. Anxieuse aussi.


    — À cette heure? Mais vous n’avez pas le droit. Je connais la loi!


    Sa voix tremblotante n’émeut pas plus que ça le militaire.


    — C’est interdit! Je me plaindrai pour abus de pouvoir. La procédure va avoir du plomb dans l’aile.


    — Elle n’a pas tort, monsieur Mandoline. Je vous avais prévenu que nous allions avoir de graves problèmes en marchant en dehors des clous. Je pense que nous devrions sortir et oublier cet épisode malencontreux.


    Contre toute attente, Luc saisit l’unique chaise de la cellule et pose ses fesses. Rompre les codes? Ça lui botte! Casser le rythme pépère des procédures? Ça le branche! Et puis prise au débotté, en pleine noye, la vieille va certainement s’affaler. Sinon il aura joué son va-tout en pure perte! Elle jette un regard rempli d’injures silencieuses en direction du mâle dominant.


    — Vous, je ne vous dirai plus rien. C’est de votre faute si je croupis ici. Mon avocat pouvait me faire sortir et notre dernière entrevue m’a porté préjudice! Avec ce que vous avez dit, le capitaine a voulu me garder sous la main. Pas logique, mais il veut un complément d’enquête. Résultat, je suis encore en cellule à me morfondre alors que les autres ont tous été relâchés depuis belle lurette! Je vous déteste! Je vous maudis! Je vous hais!


    Ce ne sont pas que des mots car Luc le lit sur son visage. Ses traits sont déformés. Il pense qu’elle souhaiterait certainement qu’une bande de rats porteurs de peste lui bouffent les glaouis de leurs dents acérées. Elle pleurerait pour que le choléra s’immisce dans son fondement. Pour qu’il pisse de la limaille de fer après des galipettes contre nature avec sa mère. Qu’un prêtre bien disposé lui fasse le coup du goupillon farceur. Qu’une pute patentée lui injecte le venin mortel plutôt que de composer avec un fouille-merde dans son genre.


    — Vous ne voulez pas me parler? Excellent! Je vais vous conter ce que je sais de l’histoire. Certes, il existe de nombreux blancs, mais je connais l’essentiel, après nous pourrons envisager, enfin tout du moins la représentante de la loi ici présente, de vous dire combien d’années vous passerez en prison!


    — Je vous trouve bien hautain et certain de vous!


    — Je peux! Je suppose que vu l’heure tardive, vous souhaiteriez peut-être dormir? Il est vrai que les vieilles ont des manies!


    — Je ne vous permets pas! Je ne suis pas encore en service de gériatrie!


    À ces mots, Luc écarte un peu le haut de la chemise de nuit, découvrant un sein bien rond malgré l’âge de la propriétaire. Contrairement à toute attente, ce n’est pas un morceau de viande flasque à la texture abandonnée aux années ingrates. Encore moins un gant de toilette de peau fripée. «Ah la médecine et ses artefacts! Elle porte des prothèses, mémère!» Pauline ôte violemment la dextre de l’embaumeur.


    — Arrêtez! C’est malsain!


    — Au contraire. C’est un bon sein. Ferme. Fabriqué. Siliconé…


    Adèle, dans un geste de pudeur quelque peu risible, replace sa nuisette sur son torse.


    — … Un excellent résumé d’une triste vie. La parfaite image de ce qu’est cette brave femme. Un paradoxe sur pied. Une dame d’un certain âge qui devrait inspirer la confiance, la tranquillité, le calme, l’apaisement, mais qui au contraire est un vrai serpent vicieux qui siffle dans un monde de violence. Là, on pourrait s’imaginer découvrir une peau détendue, avachie, ridée, fripée et on voit un globe parfait tendant une peau diaphane.


    — Je ne comprends pas ce que vous voulez dire!


    — Je vais traduire, chère Adèle. À vous voir là au seuil d’une mort qui approche, on devrait vous gratifier d’une flopée d’égards, mais on se tromperait gravement. Vous n’êtes pas cette brave mamie qui joue aux cartes avec le «clube», qui fait ses courses à l’ouverture du magasin afin d’être sûre de se faire chier tout le reste de la journée, vous n’êtes pas cette personne qui mate derrière ses rideaux pour refaire la vie de ses contemporains les jours de tricot… Vous n’êtes pas tout ça: vous êtes pire. Une meurtrière.


    Elle se lève d’un bond et se cale devant Luc. L’air furibard.


    — Vous n’allez pas recommencer avec cette grotesque foutaise!


    Luc n’a pas bougé d’un poil. Il jette un œil sans concession en direction de Ma Dalton.


    — Asseyez-vous!


    Ton calme et froid qui ne souffre aucune contestation. Elle obéit, vaincue.


    — Je pense que vous allez un peu loin, monsieur Mandoline!


    Il tourne la tête vers Pauline qui semble mal à l’aise. À cet instant, elle porte la main à sa poche. Son portable vibre. Luc regarde l’heure.


    — Vous ne décrochez pas? la vouvoie-t-il puisque dans cet espace clos le «vous» est de rigueur.


    Vaincue, elle aussi, par le ton péremptoire de l’homme du moment, elle saisit l’engin. Le regarde et paraît surprise.


    — Poursuivez, ce n’est pas important.


    Luc revient à Adèle qui a repris sa place sur le bord du lit.


    — Je maintiens que vous êtes une meurtrière. J’affirme que vous avez pris cet enfoiré de Firmin dans vos filets. Je sais que vous aviez ourdi un plan pour l’éliminer et je suis persuadé que la canicule a servi vos desseins. Tout se passait bien jusqu’à l’arrivée de Luc Mandoline, embaumeur de son état. Dommage, car ce sale petit con a mis à terre, pire, réduit à néant l’entreprise de toute une vie. Je peux vous assurer, chère Adèle, que j’en ai vu des saloperies, subi des coups tordus, encaissé des coups du sort, enduré des coups foireux, essuyé des coups de pute, supporté des coups de trahison, mais là, un tel degré de machiavélisme défie tous les entendements. Je vous avoue que j’ai eu du mal à y croire.


    Adèle pince ses lèvres. Elle s’est ratatinée un peu plus car elle semble avoir compris que le pire va arriver. Pourtant elle a encore du répondant, la décatie.


    — Il ne suffit pas d’accuser, monsieur Mandoline. Il faudrait des preuves.


    — J’en ai une. Et je crois que vous savez de quoi je parle. J’admets que passer toute une vie à attendre de pouvoir se venger m’a paru incroyablement irréaliste. Et pourtant c’est l’histoire de votre vie. À cause de Firmin et de ses potes, qui ont embarqué l’or des nazis, une partie de vos parents a été exécutée. Alors vos proches vous ont élevée dans l’idée de la vengeance. Comme on dit de nos jours: «vous avez été formatée!» Puis un jour, vous découvrez que ce salaud est de retour et là, la mécanique se met en marche. Après toutes ces années, une âme sensée aurait pu croire que les rouages auraient été grippés, que les ressorts auraient été détendus, mais non! Bien au contraire, tout fonctionnait correctement. Vous le séduisez, vous le prenez dans vos rets et vous le tuez! Il n’avait aucune chance devant votre pugnacité, votre volonté et votre abnégation… Coucher par devoir est déjà, je trouve, particulièrement odieux pour la personne qui se sacrifie, mais en plus quand le devoir est de tuer l’amant à qui on fait une fellation! Ça ouvre des horizons sur la perversité humaine insoupçonnable. Et sur les capacités de nos cerveaux qui me sidèrent! Maintenant, il faudrait savoir quand, où et comment vous avez rencontré Firmin? Puis en fonction de ces réponses, je continuerai à tracer mon petit bonhomme de chemin!


    Luc se tait soudainement. Il baisse la tête. La secoue négativement comme lorsqu’une évidence assaille un esprit tourmenté.


    — Le pire, voyez-vous Adèle, est que je me suis fait avoir dans les grandes largeurs moi aussi. Quand j’ai vu Firmin découpé comme un steak mal congelé, j’ai ressenti de la colère. Je voulais trouver le salaud qui avait fait ça! Mais en dressant le bilan, je me rends compte que j’ai pris fait et cause pour la carcasse d’un fumier! J’ai voulu laver l’honneur d’un résidu de l’humanité! Et vous, sa meurtrière, qui tout compte fait n’avez fait qu’accomplir une vendetta, qui n’avez fait que venger l’honneur de vos parents, je vous fais mettre en tôle. Paradoxe.


    Luc sort le petit carnet.


    — C’est une marotte chez vous, gens d’ici, d’écrire. J’ai d’abord pensé que cela appartenait à Firmin, étant donné qu’il avait déjà commis un essai auparavant. Mais malheureusement il n’existe aucune équivoque possible. Ces lignes vous appartiennent.
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    Un silence aussi épais qu’une bouse congelée saisit les trois protagonistes. Pauline est tout ouïe, Luc dans l’expectative et Adèle sur le déclin. Elle est grise. Au bout. Out. «Elle est morte, Adèle.»


    — Tout le monde vous a spoliée. Vos parents qui vous ont fait grandir dans la haine, la vie qui vous a pris vos années et aujourd’hui, après un ultime sacrifice auprès du démon qui hantait vos nuits, vous voilà dépossédée de votre futur… Et qui sait, peut-être vous a-t-on également privée d’une autre vie ailleurs. Pour ceux qui y croient.


    — Ben celle-là, je vous la laisse de bon cœur. J’espère bien que le tordu là-haut, à se dire qu’il existe, aura l’amabilité de me foutre la paix. Voyez-vous, monsieur Mandoline, je suis fatiguée de cette poursuite insensée au travers du temps. Fatiguée pire que si je portais le monde sur mes épaules…


    Luc ouvre le carnet. Les dernières pages.


    — Je vous passe les pages dans lesquelles vous avez relaté vos turpitudes, vos soirées et autres frasques. Par contre, je reconnais que vous êtes réglo car vous ne nommez personne dans ces pages. Sauf Firmin. «Ça y est, je vis avec le Diable. Depuis peu et je souhaite que le Dieu du temps me permettra de réduire mon calvaire le plus vite possible. Je le hais. J’exècre cet homme. Tout ce qu’il représente à mes yeux, et pourtant je me dois de le caresser, de le couvrir de mes baisers, de mon attention, de mon amour. Même si celui-ci est feint et stérile. J’ai été fabriquée pour cet instant déterminant: tuer Firmin Surlenez.»


    Luc passe quelques pages.


    «C’est vraiment un salaud! Il a pris goût à nos sauteries, et y trouve même un réel plaisir. Il bande encore, cet enfoiré! Dans mes relations, certains de mes amis doivent se gaver de pilules bleues pour réussir à dresser les couleurs tandis que lui… À croire qu’il n’a pas de conscience. Ou pire, que celle-ci l’a quitté depuis longtemps. En tout état de cause, son passé ne le fait pas souffrir le moins du monde. Dans nos orgies, il saute tout ce qui bouge. Il en veut, en redemande, abuse, revient, en reprend… Il est le maître. Je le déteste. Je le hais. Mais l’heure approche. La canicule me donne une idée…»


    Luc lève la tête et en profite pour tourner d’autres pages inintéressantes. Il stoppe sur une ultime corne faite par ses soins. Pauline est complètement captivée, tandis qu’Adèle semble parfaitement détachée de l’instant. «Une étrangère à sa propre histoire»


    Il reprend sa lecture.


    «Sous couvert d’un nouveau jeu sexuel, dont il est friand, j’ai attaché le monstre aux montants du lit. Ses quatre membres sont enserrés dans des liens. Poignets et chevilles sont immobilisés. Il est déjà en érection! Je le chevauche brutalement. Il aime ça. C’est un être qui respire la violence. Il ne comprend que cette méthode. Tout en m’activant sur son sexe dressé, je commence à l’étouffer avec l’oreiller. Puis je relâche. Je recommence plusieurs fois. Il aime ça! Croit en un jeu subtil. Pousse de nombreux soupirs d’extase. Me sourit. Son membre est aussi dur qu’une queue de bronze. Il en redemande. Plus je regarde cet être immonde, plus je ressens une nausée insidieuse. Il respire vite. À grandes goulées qu’il attrape par sa bouche béante. Il gémit. Il arrive à destination. Je refuse cette ultime jouissance. Il va crever avec dans ses bourses les derniers deniers de son passage. La sueur coule de partout. Sur son torse, qu’il a encore musclé malgré l’âge. Sur ses tempes. Le long de son cou. Je m’active. Mon sexe me brûle. Tant pis. Ce sera le dernier baiser de mes lèvres intimes sur cette tige arrogante. Il va partir alors soudain, en hurlant: «Pense à toutes tes victimes!» je claque la taie une dernière fois sur son visage révulsé par la jouissance. J’appuie. Je me couche dessus. Mes seins écrasent le tissu. Je sens ses soubresauts. Il lutte. Veut vivre. Je ne relâche plus l’étreinte. J’entends ses cris étouffés. Il remue dans tous les sens. Pauvre poisson échoué sur les rives de ma vengeance. Il voudrait respirer, mais j’irai jusqu’au bout. Les mouvements se font moins désordonnés, puis lentement s’arrêtent. Je presse encore, afin de ne pas me tromper. Je veux être certaine! Puis au bout de quelques minutes j’ai enlevé le cataplasme de toile. Il est mort pour de bon et moi, je suis surprise: pas une larme et pour la seule fois depuis qu’il me baisait, j’ai joui!»


    Luc a lu les lignes d’une voix posée et calme. Sans jamais élever le ton. Sans jamais soupirer, en donnant au texte toute sa force. Adèle regarde le thanatopracteur. Un maigre sourire éclaire son visage embué par deux larmes.


    — Vous savez, monsieur Mandoline, je suis vraiment contente que tout ceci soit définitivement terminé… Tout compte fait, c’est bien que vous ayez trouvé ce carnet. Porter le poids de cette mort, sans doute devenue inutile avec les années, aurait fini par me tuer à mon tour. Aujourd’hui, grâce à vous, me voilà libérée.


    — Je n’en suis pas convaincu, chère Adèle. Vous n’êtes pas libérée, juste allégée d’un poids immense. Je ne parle pas de celui de Firmin. Non, je pense à celui d’une vie… Je ne vois que votre détresse, votre lassitude et votre envie d’une petite mort dans vos yeux éteints. La preuve que vous avez vécu par procuration? Ce carnet que vous avez eu besoin de tenir depuis tout ce temps et encore plus ces derniers temps. Voyez-vous, j’ai baroudé dans des tas de pays, rencontré des tas de types, plus ou moins fréquentables. Des femmes aussi. Des flopées, de toutes les couleurs, de tous les âges… Bref, j’ai exploré une bonne partie du monde, je me suis gavé des cancrelats qui l’infestent et j’en suis arrivé à une conclusion effrayante: on se consume, Adèle. Qu’on le veuille ou pas, rapidement ou pas, de façon réfléchie ou subie, on brûle d’un feu néfaste qui efface nos vies dans l’enfer des autres.


    Luc pose le calepin sur la table. Le glisse vers Adèle.


    — Je suis thanatopracteur, pas flic. Je n’ai aucun droit, et encore moins celui de vous incarcérer, d’interférer ou de porter un jugement sur vos actes. Ceci vous appartient, c’est votre vie…


    Il se lève sous le regard effaré de Pauline, silencieuse.


    — Vous connaissez le surnom qu’avait ce petit imbécile de Maurice?


    Luc s’est arrêté. Il réfléchit vite, à la vitesse de la lumière. Revoit le loufiat, ce tordu qui voulait se payer sur la bête.


    — Ch’bite?


    Il devine un sourire, dans son dos de déménageur.
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    — Il était toujours sans un rond. Un jour je lui ai dit de venir, contre quelques espèces sonnantes et trébuchantes, afin de participer à nos petites fêtes. Il avait un succès fou, enfin surtout l’ustensile qui lui servait de mandrin.


    — Vous voulez dire que Maurice... s’étrangle Pauline qui vient de se faire le film des frasques de ce petit con flambeur chez les pue-la-pisse.


    — Eh oui! L’argent n’a pas d’odeur et abolit de nombreuses barrières, notamment celle de la fierté. Bref, au cours d’une soirée bien appuyée et bien arrosée, Maurice me révèle que son parent, Firmin Surlenez, est de retour. Mon sang s’est glacé. Je lui ai demandé s’il n’inventait pas cette histoire.


    «Puisque j’te l’dis. J’l’ai vu de mes œils vu! Sortais d’chez Marlène quand c’est qu’j’l’ai croisé.


    — Un petit aparté, annonce Adèle, Marlène tient un petit clandé miteux et toléré dans lequel les sans un rond vont perdre le peu qu’il leur reste. Elle joue de son énorme poitrine qu’elle dévoile les soirs de mises importantes. Paraîtrait qu’elle ne met pas de culotte non plus. Certains avancent le fait qu’elle couche avec le gagnant de la nuit. Retour sur investissement. Pour peu que le gagnant du moment soit une épée au lit et tout s’apparente à du bonheur. Bref, ce soir-là Maurice n’a pas dû retrouver sa mise de départ. Il est sorti assez tôt. Déboussolé et sans pognon, il a erré dans les rues. Au moment où il allait monter dormir avec les bêtes à l’abattoir plutôt qu’à la ferme, il l’a vu. L’a reconnu. Alors il s’est mis à le suivre… Pendant des jours. Enfin chaque fois que son boulot lui laissait le temps disponible. Contre quelques fifrelins de bon aloi, j’ai vite appris tout ce que je voulais savoir.


    Luc fait de nouveau face à Adèle. Il reste debout cette fois, afin sans doute d’installer une relation de supériorité entre elle et lui.


    — Où il logeait. Ce qu’il faisait. Ce qu’il cherchait surtout. Maurice était persuadé, car son père lui en avait parlé du temps où leurs relations étaient encore au beau fixe, que ce salaud était venu reprendre sa part du trésor… Alors j’ai agi comme j’avais été programmée. Ma pensée ne m’appartenait plus. J’ai séduit Firmin. L’ai mis dans mon lit, dans ma vie. Un jour, j’ai fouillé ses affaires, j’ai effectivement trouvé la photo et le cahier, mais Maurice qui continuait à venir par intermittence, surtout lorsque Firmin était absent, les a volés… Ce petit con ne savait même pas lire. Il aura cru pouvoir extorquer du flouze à la teigne. Mais je l’avais lu, il n’y avait rien de bien particulier dans ces pages. Seule la photo avait une quelconque importance. Souvenir d’époque sans doute! Enfin cet imbécile a fini par se vanter et trop parler je suppose. Mais je suis certaine que les paroles de ce fanfaron de cambrousse sont tombées dans des oreilles indiscrètes. Après, tout s’est accéléré: le coup d’humeur de Firmin, mon mensonge sur le vol, ses aveux et la mise en marche de mon plan. Il a reconnu pour la libération de son parent en 44, mais aussi que ce dernier avait été assassiné. C’est pour cette raison que les trois s’étaient séparés. Ils n’ont jamais découvert qui avait occis l’instigateur de l’attaque. Il est certain qu’un bienfaiteur de l’humanité ait voulu se venger. Le pourquoi de son retour aussi. Il commençait à tirer la langue, alors pourquoi ne pas venir se servir d’un ou de deux lingots?


    — Seulement ils n’étaient plus à leur place. Quelqu’un l’avait précédé!


    Aucun sentiment particulier n’altère les traits du visage de la conteuse. Tout est si irréel que Luc se dit qu’elle narre l’histoire d’une étrangère.


    — Effectivement. Les voleurs avaient été volés! Risible, non? Les plans tatoués dans leurs dos ne servaient plus à rien. Les futurs chercheurs pouvaient déjà se gratter pour se mettre sur la piste. Firmin a enquêté, un vrai travail de détective. Il a remonté patiemment son passé. Il était vraiment très fort, car il ne s’est fait repérer par aucun des anciens de l’époque ni par des témoins, à part Maurice. Mais un parent? Avide qui plus est! Quant aux plus jeunes, ils n’en ont rien à faire, l’histoire qui date de cinq minutes dans leurs esprits étroits date du temps des dinosaures… Puis je l’ai tué!


    Luc est saisi d’effroi. «Elle sait où se trouve le magot quand même?» Elle semble lire dans ses pensées.


    — Par chance pour vous, ce salaud parlait en dormant… J’admets que cela reste du chinois pour moi. Enfin, pour vous cela évoquera-t-il peut-être quelque chose? Outre qu’il a ressassé le fait que «F Q n’a pu garder le trésor!» ou encore que «Tout est arrivé par la faute de Félicien», je sais où est le butin. Enfin je sais. Disons que j’ai une piste…


    Un silence, à peine troublé par le tic-tac de son réveil personnel, s’installe dans le trio. Elle poursuit.


    — Vous savez que je l’ai tué sans regret? Il n’a jamais proféré un mot d’excuse pour les otages, ni même des regrets! J’ai accompli l’impensable quand même: partager un petit bout de ma vie avec un serpent que je devais écraser. Rire, sourire, manger, parler, me déshabiller, me montrer sans aucun artifice!


    Un dernier regard vers Luc. Ses yeux sont délavés par sa propre misère personnelle.


    — Il faut retourner là où tout a commencé… Voilà sa dernière phrase.


    Elle prend le carnet, se couche et pose celui-ci à hauteur de son cœur. Un long soupir les invite à décaniller.


    Pauline veut récupérer les preuves écrites. Luc l’en empêche vivement en la retenant par le bras.


    — Laissez, ceci n’est pas votre vie. Elle doit se mettre en paix avec ses fantômes personnels!
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    Sullivan les attendait dans le couloir. Un sourire énigmatique planté au milieu du visage.


    — Alors? La vieille? Elle s’est allongée?


    — Vous ne pouvez pas trouver mieux comme image, puisqu’elle se repose.


    — Ah? Mais elle a jacté?


    — Effectivement. Cependant, je vous avouerais que des bribes de conversation m’ont échappé.


    — Mais encore?


    — Du petit mandarin de la première dynastie en ce qui me concerne.


    Sullivan semble déconcerté.


    — Et toi Luc? Qu’en dis-tu?


    L’interpellé se dirige vers la machine à café. Fouille ses poches et en sort de quoi se commander une dose infecte de breuvage noir, très sucré afin de faire passer le goût acre de l’arabica venu d’un pays très peu reconnu pour cet excitant puisqu’il provient de bas coût. Une fois servi, il revient vers le couple en attente.


    — Bon, quand t’auras fini de jouer les vedettes, tu me réponds?


    Cependant l’embaumeur ne daigne même pas lever la tronche. Il semble absorbé par ses propres pensées. Lentement il souffle sur la fumée s’échappant du godet en plastique. Sullivan sait que son pote turbine plein pot et qu’il essaie de coller les morceaux. Instinctivement, Pauline respecte ce mutisme.


    — Dis-moi, Sullivan, as-tu appelé Alexandre? demande-t-il sans quitter la fumée des yeux.


    — Comme tu me l’avais demandé, oui.


    — Résultats?


    — Il semblerait que la bicoque possède un recoin caché. Alexandre l’a étudiée et après avoir trouvé pas mal de plans, d’écrits et de projets déposés au fil des ans il est arrivé à la conclusion qu’une pièce a été spécialement aménagée quelque part. Il a peaufiné ses recherches en effectuant une multitude de calculs plus savants les uns des autres et a recoupé sa première idée.


    Nouveau silence.


    — Ça éclaire ton tunnel? s’inquiète Sullivan.


    — Plus que tu ne penses.


    Luc boit une gorgée de jus de chaussettes.


    — Bon sang, il faut que j’en aie le cœur net.


    Il saisit son portable et compose à son tour le numéro de son hacker préféré.


    — Salut ma belle endive, peux-tu me donner les noms des proprios de la demeure en question?


    — …


    — Disons que si tu me donnes ce que j’attends, je suis certain de conclure cette histoire dans les heures qui arrivent.


    Un petit laps de temps. Luc en profite pour regarder Sullivan et Pauline. Elle semble surprise, une nouvelle fois. Puis il revient à sa conversation.


    — Qu’est-ce que tu dis, Alexandre? La bicoque a été rachetée par un dénommé Kabois! Son prénom?


    — …


    — Tu me sauves, l’ami. À charge de revanche un de ces quatre!


    Il raccroche. Regarde son pote qui, devant la satisfaction passant sur les traits de l’enquêteur amateur, vient d’allumer un incendie dans ses yeux. Luc sait que ce regard est celui du conquérant, du soldat, du prêt à tout qui veut réussir.


    — Qu’est-ce qu’on fait maintenant?


    — On va trouver ce foutu trésor, mon ami!


    Pauline se met au travers de leur chemin.


    — Vous n’irez nulle part. Tout du moins pas sans moi cette fois!


    Échange de mimiques de connivence entre les deux légionnaires.


    — Soit, en route…


    Pauline se dirige vers son armoire, l’ouvre et prend son arme de service.


    — Tu n’en auras sans doute pas besoin!


    Visage dur et fermé qui se tourne vers Luc.


    — Avec toi, on ne sait jamais!
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    Ils sont partis. Laissant derrière eux ces locaux enserrés dans le linceul nocturne. Un planton, à moitié endormi sur une chaise, les a regardés s’éloigner dans cette torpeur qui n’en finit pas. Même au plus profond des heures creuses du petit matin, il n’existe pas de fraîcheur. L’humidité a quitté les hommes. L’eau a fui. Elle est devenue une idée. La rosée? Un ersatz de gouttelettes suintantes telles de vulgaires gouttes de sueur sortant de pores malsains. Même les postillons, lâchés par inadvertance des bouches devenues trop sèches deviennent des impacts brûlants. Les corps eux-mêmes perdent quotidiennement ce liquide nourricier sans être certain de pouvoir reformer la réserve initiale. Un ciel nocturne, dégagé, envisage une prochaine journée torride. Les sols se désagrègent, s’émiettent, ils redeviennent poussière. Les rares véhicules passant dans la rue empuantissent l’air surchauffé. Les gaz ne s’évacuent plus, les odeurs d’essence non brûlée stagnent en compagnie des particules qui tueront l’Homme à petit feu d’enfer.


    Luc conduit vitre ouverte. Le courant d’air chaud ainsi créé lui permet de garder l’esprit en alerte. Il n’a jamais répondu aux questions posées en enfilade par Pauline. Elle a pourtant insisté, la greluche. S’est emportée. S’est révoltée devant tant de mutisme, mais l’embaumeur n’a jamais cédé. Silence énervant rajoutant du fiel à la rage noire de la femme devenue militaire… Si c’est pas con, cette image! Sullivan, quant à lui, en soldat averti, en a profité pour prendre quelques forces. «Toujours pisser et dormir quand on peut.» Adage qu’il applique à la lettre. Cette fois, Luc a emprunté le chemin de terre. Il ne s’est pas contenté de se garer à quelques encablures. Nuages de fumée visibles à des lieues à la ronde. De toute façon, peu de monde en l’occurrence à les attendre au point de chute. Pauline a de nouveau envoyé un feu roulant de questions sur la destination, le lieu précis, comment Luc connaît cet endroit retiré et qu’a dit ce dénommé Alexandre? Puis elle l’a bouclé quand Luc s’est garé devant la maison au fond des bois. Il a claqué la tire perpendiculairement à la porte d’entrée et a allumé les feux de route. Un festival de lumière se projette contre les murs miteux. La baraque prend soudain des airs de décor pour films amerloques de série double Z.


    Sullivan s’est réveillé dès le moteur arrêté. Les trois sont sortis et, en file indienne, ont pris la direction de la bicoque. Chacun armé d’une puissante lampe éclaire le néant obscur. Les halos blancs trouent cet espace appartenant aux peurs ancestrales. Luc oblique vers la salle principale, là où se trouve la superbe cheminée. Sans coup férir, il se dirige vers elle. Stoppe. Puis l’éclaire. Lumière rasante sur les pierres saillantes. Inspecte les anfractuosités. Passe sa main pleine de doigts sur les blasons en relief. Repart en arrière. S’agenouille. Semble absorbé par une intense réflexion. Se relève. Tout à sa recherche, il en oublie ses deux comparses…


    — Il se prend pour Sherlock? souffle Pauline.


    — Pire, il est Holmes!


    Elle regarde l’ami de Luc. Sa lampe, lui arrivant en dessous du menton, transforme son visage. Vulgaire gargouille inquiétante. Quand il parle, ses traits lui donnent l’allure d’un être surnaturel.


    — Alexandre est affirmatif: il existe un volume caché, genre pièce oubliée, dans cette baraque!


    Sullivan regarde l’âtre de pierre. Immense. Immobile dans le temps qui passe.


    — Si secret il y a, alors ce machin doit le connaître!


    — Mais bon sang, quand allez-vous me raconter le fin mot de l’histoire?


    — Il n’y a pas grand-chose à dire…


    Luc qui leur fait face est catégorique.


    — … la mort de Firmin est expliquée désormais. Ce qu’il y a à savoir? Ce salaud voulait récupérer des lingots. Quand il arrive à la cache, qui est indiquée de manière indélébile dans son dos, le magot a disparu. Sullivan et moi l’avons trouvée, cette planque. La pierre fermant la cache avait été descellée depuis peu. Par Firmin of course. Seulement voilà, le pseudo résistant ne savait pas qu’il était suivi. Maurice l’a vu et il décide de lui sucer le cul. Il voit Firmin cherchant inlassablement le résultat de son hold-up. Mais Maurice ne sait pas se taire. Il en parle à Adèle qui met en marche son programme d’éradication… Il doit aussi jacter auprès d’autres personnes moins bien intentionnées. Là arrive cette bande de l’Est! J’admets que je me perds en conjectures la concernant. Il vole le cahier et la photo. Photo volée par son père qui connaît l’histoire. Pourquoi? Nostalgie? Souvenirs? Repentance? Il est parti avec son secret car les Huns ne font pas dans le détail. Ils éliminent. Flinguent et tentent de faire disparaître toutes les preuves, y compris celles se trouvant sur les corps des trois amis!


    Quatre yeux ébahis gloupent les paroles du thanatopracteur.


    — Mais comment en est-on arrivé à se retrouver, au petit matin, dans cette demeure remplie d’effroi? s’inquiète la gendarmette.


    — Trop long à expliquer.


    Luc ne tient pas à parler de la fosse improvisée dans laquelle pourrissent quelques kilos de viande avariée, ni de l’enlèvement de Sullivan et encore moins du massacre de la Saint-Valentin dans l’usine désaffectée.


    — Pourquoi? Comment? Autant de questions qui trouveront certainement leurs réponses d’ici peu… En attendant, Alexandre est formel: il existe une pièce cachée. Fermée par une porte secrète. Pour ouvrir une porte, que faut-il?


    Il les regarde. Insistant. Moqueur.


    — Alors mes amis? Faites fonctionner vos neurones!


    Pauline se lance.


    — Une clé!


    — Bravo!


    Luc se retourne et fait face à l’immense cheminée. Il saisit une petite poignée cachée dans un des murs intérieurs suintant d’une suie épaisse et en imitant le bruit du roulement de tambour, tire la chevillette. Aussitôt un frottement se fait entendre sur le côté droit, un peu en retrait. Un craquement. Puis une odeur pestilentielle d’humidité et d’oubli attaque l’olfactif des trois personnes. Pauline se recule en sortant promptement son arme. Sullivan éclaire l’ouverture qui vient d’apparaître dans le mur, quant à Luc il se régale de la scène…


    — Bon sang! Qu’est-ce que c’est?


    — Quelque chose qui fait froid dans le dos. Et si c’était l’Enfer, chère Pauline?
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    Quelques marches glissantes d’une humidité repoussante. L’odeur de champignon pourri alliée à une autre plus perfide, mais difficilement identifiable, file la nausée aux aventuriers. L’escalier est en pas de vis. Étroit. Serré par deux immenses murs de pierres noircies par le temps. Peu de degrés à descendre en vérité. Luc ouvre la marche. Sa lampe puissante jette ses feux vers cet inconnu abject. Pauline se trouve deux rangs derrière. Elle tient toujours, d’une main sa torche et de l’autre son arme. Sullivan ferme la marche. Habitué à ce genre de scénario, il se retourne fréquemment afin d’éviter une éventuelle déconvenue qui jaillirait dans son dos. Soudain Luc s’arrête. Pauline, surprise le percute. Sullivan stoppe net.


    — Dernière marche. Petit sas en retrait.


    Habitude de militaire jouant les éclaireurs. Luc éclaire un pan de mur.


    — Derrière ça, doit se trouver la salle. J’y vais. Tenez-vous prêts à intervenir.


    Luc disparaît, flingue en pogne. Sa lampe semble danser. Son souffle court se répercute dans le silence oppressant. Puis plus un bruit. Plus de respiration. Plus de pas se déplaçant sur la terre battue, compacte, imprégnée. Pauline et Sullivan se sont arrêtés de respirer. Le temps suspend son vol, mais c’est un long-courrier. Un froid imperceptible mais tenace embrasse lentement leurs épaules.


    — Luc, bordel! Parle-nous!


    Voix de stentor. Silence assourdissant. Mutisme angoissant. Le manque de bruit en devient effrayant. Puis le halo refait son apparition. Luc revient. Il est blême. Son faciès est devenu sombre. Ses mouvements se veulent lents. Éteints.


    — Bon sang, Luc. Qu’est-ce qu’il t’arrive? On dirait que tu viens de rencontrer Lucifer en personne.


    — Pire, je viens de croiser une partie de son armée.


    — C’est dangereux? bafouille Pauline.


    Luc tourne la tête et jette un œil au-dessus de son épaule. Puis revient à Pauline.


    — Je ne pense pas. Allez, on y va.


    La salle est vaste. Quatre mètres sur dix. Les lampes fouillent avidement le volume. Les jets blancs se posent tantôt sur des fers ancrés dans la pierre, parfois sur une table surmontée d’outils explicites. Là une baignoire au bord fangeux. Plus loin une chaise appareillée de câbles électriques. Là un pilori. Là encore un filet accroché après un esse planté au plafond. Ici un râtelier chargé de schlagues, nerfs de bœuf, matraques et autres objets plus contondants les uns des autres… La vision d’horreur pourrait s’arrêter là, mais le pire est encore à venir. Pratiquement chaque atelier de perversion a encore son supplicié. Enfin ce qu’il en reste. Des squelettes portant haillons et douleurs de l’humanité. Un type est encore accroché aux fers, il a essayé de se décrocher, son poignet est cassé dans l’anneau de fer. Une femme, cela devait en être une car il semble que la loque relevée s’apparente à un reste de jupe, est couchée sur la table de sévices. Un objet étrange a été planté entre ce qui devait être ses cuisses; à quelques centimètres de sa tête repose une arme. Un Luger semble-t-il. Un autre corps, avachi en boule, s’est littéralement liquéfié dans le filet. Des filaments de chairs putrides sont accrochés aux mailles. Une flaque de liquide corporel a séché depuis longtemps sur le sol. Le filet en question, monté sur un système rotatif permettait de bastonner le malheureux pendant qu’il vrillait dans sa nasse. Sullivan a fait un pas en avant. Ses traits sont révulsés.


    — Merde Luc. Où nous as-tu emmenés?


    — Je te l’ai dit: dans une des succursales de Lucifer. Mais ce n’est pas tout. Viens.


    Sullivan suit son pote tel un automate. Direction un angle de la pièce. Luc stoppe et le retient par le bras.


    — Ne va pas plus loin.


    Un coup de projecteur édifiant chamboule encore plus les traits du légionnaire qui en a pourtant déjà vu. Quelques corps enchevêtrés, pêle-mêle, forment un tas d’os blanchis au fond d’un puits profond de quelques mètres. Sullivan a un hoquet.


    — Certains suppliciés n’ont jamais été retrouvés. Ben nous, on les a localisés.


    — Pourquoi ils sont blancs? jette Sullivan.


    Luc fait un signe de tête vers un tas grisâtre.


    — De la chaux je pense. Seulement…


    Sullivan s’attend au pire. Il a raison.


    — … regarde la position de certaines personnes.


    Il obéit, mais semble dubitatif.


    — Certaines semblent, comment dire, avoir un geste de défense, je trouve…


    Luc laisse sa phrase prendre son envol dans l’esprit de son ami. Puis soudain ses yeux s’allument. Un filet de bave s’échappe tandis qu’il vient de comprendre.


    — Tu… Tu veux dire que certains de ces malheureux étaient encore en vie quand…


    Un clignement de paupières termine la phrase. Pas besoin de plus de détails morbides. Ils poursuivent leur lente avancée dans cette salle fantomatique.


    — Regarde au fond de la pièce!


    Sullivan hésite. Il ne sait plus à quoi s’attendre. Il éclaire enfin. Là, un autre tas de cadavres. En uniformes ceux-là. Ils sont les uns sur les autres. Enchevêtrés eux aussi. Unis dans la mort!


    — Merde, ça rime à quoi ce bordel? C’est quoi tout ces macchabées? Comment sont-ils arrivés là? En tas!


    — Tout aura une réponse, mon ami. En attendant je crois que la plus importante se trouve là!


    Luc éclaire quelques mètres plus loin. Une dizaine de caisses sont empilées dans un angle. Le bois a souffert de l’humidité. Là aussi, le temps a commencé à accomplir son œuvre de destruction, cependant les aigles noirs, qui eux sont encore visibles, ne laissent aucune équivoque sur leur contenu.


    — Tu veux que je te dise, mon bon Luc? Il pue ce trésor. Il pue la mort. La haine. La jalousie. L’envie. Il suinte tout ce que l’homme a de mauvais. De pire. De néfaste. On devrait se barrer je trouve, et laisser ces âmes trouver leur chemin.


    — Excellente idée.


    Ils se retournent et se retrouvent face à Pauline qui les a suivis pas à pas.


    — Désolée. Personne ne va nulle part.


    Elle pointe son arme en direction des deux hommes.
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    Contrairement à toute attente, et surtout celle de la fliquette, les deux hommes ne lèvent pas les mains aux cieux. Ne cherchent pas à attraper les courants d’air. Problèmes d’odeur sous les aisselles? Non seulement ils ne se soumettent pas, mais en plus semblent goguenards. Enfin tout du moins Sullivan. Luc, quant à lui, a le visage du type contrit, limite déçu.


    — Merde, j’te dois cent euros, mon bon Luc! Jusqu’au bout j’ai cru que tu faisais fausse route. On en a rencontré des salopes, des chiennes, des vulgaires, des cochonnes aussi, des filles bien quelques fois des bonnes, des moins bonnes, des gourmandes, des vilaines, des beautés au cœur d’épines, des moches au cœur d’or.. On en a vu des chipies, des ingénues, des avares, des suceuses de tout ce que tu veux, des nanas qui avaient le regard sur nos zobs et les mains sur nos larfeuilles, des blondes, des brunes, des rousses, des décolorées, des chauves aussi. Des femelles qui grimpaient sur nos monts chauves avec le maillot à pois rouges, des cantatrices, pas chauves, des secrétaires velues, des crétines rasées aussi… mais là, une manipulatrice de cette envergure, jamais!


    Pauline, qui pointe toujours son arme sur leurs carcasses, jette des yeux soupçonneux à Luc.


    — Qu’est-ce qu’il dit?


    — Que j’aurais préféré perdre le pari engagé avec lui.


    — Je ne comprends rien à ce que tu dis!


    — L’affaire est pourtant simple, jolie Pauline. On ne se méfie jamais assez dans la vie. Tu vois, dès la fusillade dans l’abattoir, j’ai eu un drôle de pressentiment. Boule étrange qui s’est rappelée à mon souvenir lorsque, contraints et forcés, nous avons, Sullivan et moi-même, trouvé refuge chez les vieux pères verts. Plus j’essayais de mettre les pièces ensemble et plus ça coinçait dans ma tronche. Alors je me suis posé les bonnes questions. Ou plutôt la bonne question: à qui profite le crime? Et mon ami m’a répondu, sur le ton de la gaudriole: il faut chercher la femme. Et la lumière s’est faite. Mon portable est sur écoute? Pauline! Elle l’a eu en main puisque je lui ai demandé de téléphoner à un ami. En plus elle touche sa bille en informatique. Tous mes faits et gestes sont surveillés? Pauline, qui me colle comme une sangsue! Dans le bistrot, dans les vestiaires de l’abattoir, dans mon lit aussi… Puis je me suis fait violence et alors j’ai su d’où me venait ce mal-être. À l’abattoir, le géant des Carpates avait l’occasion de nous tuer! Il ne l’a pas fait. Tu étais là! Il te connaissait! Mes potes sont formels, j’ai eu de la chance d’être en vie car ce type, question cadeau: zéro! La maison? J’ai trouvé: pas fouillée alors que Sullivan m’a confirmé que tu étais en charge des arrestations. Le portrait-robot? Tu as vu la cicatrice du tueur! Alors qu’il faisait sombre et dans le feu de l’action. Chapeau bas. Ce que j’avais pris pour du professionnalisme n’est en fait que du copinage. Car ce sont tes copains, tous ces tueurs à la petite semaine? Le bigo trouvé dans les vestiaires? Pas de nouvelles! Pourtant tu devais t’en occuper. Mais pas la peine de forcer ton talent puisque tu sais de quoi il parle… Et il parle de vos correspondances entre Maurice et toi. Dans ma piaule, je me suis absenté, lorsque je reviens mes papiers sur lesquels je consignais mes idées avaient été bougés. Tes potes, grâce à la puce mise dans mon téléphone perso, savaient mes faits et gestes. La preuve? Lorsque je suis allé acheter un portable jetable non traçable, ils m’ont enlevé! Tu savais où nous allions! Alors j’ai raison sur toute la ligne, non?


    Pauline se recule de quelques pas.


    — Ce con de Maurice est venu me parler un soir! Dans ce bistrot pour anars. Au bout de quelques verres et une échancrure féminine des plus appétissantes devant ses yeux, il m’a raconté et j’ai su qu’il y avait un coup à jouer. Bien entendu que je connaissais l’histoire puisque je suis native d’ici. La maison? Je ne l’aurais jamais fouillée. Adèle est une parente éloignée.


    — La vache, tous parents ou tous copains d’école dans cette contrée! lâche Sullivan.


    — Ouais, c’est comme ça! Dès que j’ai su qu’il y avait du lourd à glaner, j’ai fait venir la bande de l’Est. Ils avaient les moyens et la logistique. Puis la canicule est arrivée.


    Luc hausse les épaules.


    — Et moi avec!


    — Lorsque je t’ai vu, j’ai tout de suite su que je tenais mon pigeon pour enquêter! Il y avait un Zorro qui allait faire le boulot à ma place. Un brave inconnu qui se coltinerait le job et que je tuerais à la fin… Car la fin est là! Avec ces caisses! Je suis riche maintenant!


    — Tu vas nous descendre? De sang-froid?


    — Pour cette fortune contenue dans ces réceptacles? Je m’en accommoderai facilement. Et puis vous ne serez pas seuls ici! Y a déjà du monde!


    — Tu vois, Luc! Je te l’avais dit que c’était un serpent cette gonzesse! Une sans cœur! Une pierre à la place qu’elle a! Du marbre! Elle s’en fout que ce pactole pue la mort, ou provienne d’un passé violent. Elle veut vivre au bord de la mer et si possible loin d’ici!


    — Exact et pour cette dernière déduction je vais te flinguer le premier, Sullivan!


    Elle appuie sur la détente. Clic! Réessaye. Re clic. Continue! S’évertue… Clic! Clic! Clic! Sullivan s’approche d’elle, la désarme et lui envoie une taloche force dix. Une beigne proportionnelle à la colère et la haine qu’il a gardées par devers lui. La tête semble se décrocher. Du sang gicle de la bouche. Aussitôt les yeux de l’ingénue s’embuent.


    — Eh oui, quand j’ai compris, je t’ai tendu un piège. Pendant la conversation avec Adèle, j’ai demandé à Sullivan d’appeler Maxime avec mon bigo à pupuces… T’aurais vu ta tête quand t’as vu que mon appareil perso fonctionnait! Il était relié avec le tien. Alexandre a tenté de m’expliquer le principe, mais je t’avouerai humblement que je m’en fous… Ta tronche? Du bonheur en branche! Ah oui, Sullivan en a profité pour enlever les balles de ton flingot! On n’est jamais assez prudent!


    Il s’approche d’elle. Plus beaucoup d’humanité dans le regard.


    — Au fait, pourquoi cette bande?


    Elle ravale un peu de sang. Frotte ses larmes.


    — Moi je suis flic et ma sœur a épousé un truand de ce pays. Fallait bien que ça serve un jour.


    — Bon sang, ce que je suis con! Les traits du visage me disaient quelque chose…


    — Au fait, je n’ai plus de nouvelles, où est-elle?


    Regards de connivence échangés entre les deux amis…


    — Disons qu’elle se repose avec ses potes.


    Un silence. Pas long. Elle pousse un cri!


    — Vous l’avez tuée!


    Elle veut se ruer vers Luc. Une autre châtaigne bien appuyée la stoppe.


    — Qu’est-ce que vous allez faire de moi?


    — J’avoue ne pas savoir…


    — Pourquoi ne pas la remettre aux autorités?


    Cette fois Luc et Sullivan n’hésitent pas longtemps. Ils lèvent les mains et attrapent les courants d’air malfaisants qui circulent dans la salle de tortures.
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    Le capitaine vient de faire une entrée théâtrale. Lui aussi tient fermement son pétard en pogne. Tout comme les deux presse-bouton qui l’accompagnent. Deux costauds qui n’ont pas ri depuis l’élection de François Mitterrand. Armes semi-automatiques bien calées au creux de leurs paumes. Tout en traversant la pièce aux supplices, le trio jette des yeux effarés.


    — Nous pouvons nous joindre à vous dans ce petit musée des horreurs?


    — Le respect n’est pas de mise dans la gendarmerie! balance Luc énervé.


    — Le respect? raille le capitaine en jetant un air goguenard sur les caisses en bois… Le respect c’est ce que ces lingots vont nous apporter, cher monsieur. Voyez-vous, je fais le ménage et j’emmène le tout. Dépose ma démission le temps de me trouver une île au soleil, et l’affaire est faite. N’ayez crainte, chaque année je demanderai une messe à vos noms au curé du coin.


    — L’or rend vraiment fou! plante Sullivan.


    — Non cher monsieur, l’or rend riche celui qui le possède.


    — Y a une chose qui m’échappe, capitaine. Que nous n’ayons rien vu venir vous concernant prouve que vous dépassez, et de loin, cette garce de Pauline dans l’art de la manipulation. Mais elle? Comment avez-vous fait pour la berner?


    — Avant de vous répondre, cher monsieur Mandoline, je pense que l’un de mes hommes va venir vous désarmer. Je ne suis pas dupe.


    Sur un geste, le type placé à sa droite se déplace vers les deux amis. Prestement il les délaisse de leurs jouets et les jette le plus loin possible. Puis se replace devant la table de torture sur laquelle repose la dépouille de la suppliciée, face à Sullivan.


    — Voilà qui est mieux. Pauline? Mais elle me doit obéissance car je suis le plus gradé. Lorsque j’ai vu son manège avec vous, je l’ai sommée de m’expliquer. Au bout de quelques instants et de nombreuses menaces, elle a tout déballé. Du velours me concernant… Croyez-vous vraiment que j’aurais accepté, sans contrepartie, qu’un fouineur de votre espèce prenne ses aises dans cette enquête. Mais vous êtes en France, que diable! J’ai mis dans la confidence mes deux meilleurs éléments et nous voilà. Suivre cette parvenue était un jeu d’enfant. Nous suivions Pauline qui vous suivait. Risible non? Maintenant que vous ayez tué Pierre? Paul? Jacques? Je m’en fous. Maurice? Le cadet de mes soucis! Cette histoire tarabiscotée? Je m’en tamponne la raie! Le principal se trouve dans ses caisses gardées par des soldats morts pour une cause perdue!


    Luc mate Pauline.


    — Et avec lui? T’as offert ton cul aussi? Il est loin le discours du début de notre rencontre quand tous les mâles qui te tournaient autour étaient les rois des machos… Au fait, le môme qui a essayé de me voler dans la piaule, tu le connais? T’as baisé ce pauvre garçon aussi?


    Elle s’approche et met une mandale serrée à Luc. Il ne bouge pas. Juste la tête qui morfle. Et la joue qui s’imprègne de sang. Il lui crache au visage.


    — Ce gamin n’est rien! C’est un trou du cul, un junkie que j’ai serré un jour. Je me sers de lui. Il devait te surveiller lors de tes déplacements en ville. Il a fait du zèle. Je ne sais pas pourquoi!


    — Il a demandé après moi à la concierge. Il a vu mes clefs au râtelier et a tout fait pour pénétrer dans la chambre. La douche fonctionnait. Il a sans doute cru que je m’y trouvais, alors il s’est mis en tête de me voler. Puisqu’il fallait me surveiller et que la gendarmerie était dans le coup, il devait y avoir du pognon à gagner à quelque part. Tu parles, un drogué! Faire confiance à un adepte des paradis imaginaires, faut être tarée. Mais sous la douche, c’était toi ma chipie adorée. Quand je suis entré, il a été surpris. Heureusement que son pote était là!


    — Qu’est-ce que ça peut foutre puisque j’en ai rien à cirer de ce con. Il crèvera un jour de sa dope et point barre.


    — Bon trêve de parlotte, vous deux! Le salon de thé va fermer!


    Pauline, qui ne veut pas clamser parmi les fantômes présents, abat sa dernière carte.


    — Capitaine, vous n’allez pas me tuer! Je vous ai servi. Je ne dirai rien.


    — Ça je sais! Mais tu n’entres pas dans mes futurs plans et puis je parierais que tu ne m’aurais pas prévenu pour le trésor.


    Il appuie. Deux coups claquent. Deux impacts dans la poitrine de la belle qui part à la renverse. Les deux amis n’ont pas eu le temps de réagir. Le corps s’effondre.


    — Tsst! Tsst! Messieurs! Votre tour arrive.


    — Vous n’êtes pas intéressé de savoir comment ces caisses ont terminé dans ce cul-de-basse-fosse?


    — Réellement je m’en fous, mais racontez donc! Vous en mourez d’envie. Ce sera mon cadeau de dernière volonté.


    Luc baisse les bras. Aussitôt les armes réagissent en sens inverse.


    — Attendez, je chope des crampes, moi. Puis vous êtes trois, armés, sur vos gardes… Nous sommes deux, désarmés et loin de vous! Un pet et vous nous descendez!


    — Soit. Mais nous vous avons à l’œil.


    Sullivan imite Luc. Ce dernier lui fait alors un signe discret. Genre «tiens-toi prêt, mon loup. Dès qu’on peut, on rejoue Fort Alamo!»


    — Donc Félicien et ses copains libèrent le tonton. Puis attaquent le camion. Je pense que le coup de main a eu un témoin. Il cache une première fois les macchabées afin d’éviter les éventuelles représailles. Puis suivent les salauds. Il sait où ils planquent le magot. Je suis persuadé que c’est ce type qui a descendu le Francis. Enterrement. Les trois gars, avant de quitter le pays, mettent les caisses avec dans sa tombe. Le témoin récupère alors le tout et revient ici. Découvre le passage secret et ses pauvres suppliciés. Il se décide à cacher définitivement les Allemands qui ont été descendus, le trésor et ainsi jeter une chape de plomb et de silence sur cette triste histoire. Il accomplit tous ces actes parce qu’il a peur pour sa famille et surtout parce qu’un massacre a été organisé suite à l’attaque du fourgon d’or. Il enferme le tout ici et se suicide.


    — Oh là! Comme vous y allez! Beau roman! Vous allez aussi me servir le nom de cet inconnu?


    — Félicien Kabois, homme d’entretien de la demeure!


    Sifflement admiratif.


    — Facile, c’est le propriétaire de cette maison. Il a disparu voilà des décennies. Il manque certainement un lingot, prix de la turne. Mon ami Alexandre qui m’a renseigné.


    Le capitaine semble vraiment sur le cul.


    — Comment et pourquoi se serait-il suicidé?


    — Regardez les corps des malheureux. Lorsqu’il est arrivé quelques jours après la libération du tonton, il les aura trouvés à l’agonie. Par humanité, il les aura achevés. Matez les trous dans les têtes. Et aussi le Luger posé sur la table prés de la femme.


    Ils obéissent.


    — Maintenant le suicide? Le type s’est pendu, par remords certainement! Pour certains, trop c’est trop. Nous n’avons pas tous de la glace dans les veines! On ne le voit que lorsque l’on sort et comme je suis allé chercher Sullivan et Pauline tout à l’heure, je l’ai remarqué. Il se trouve derrière vous, dans l’angle du mur formant le sas d’arrivée.


    Ils se retournent tous les trois. Éclairent. Sursautent devant ce corps liquéfié. Abandonné. Pourri. Au sourire de chanvre. Aux orbites qui pointent leurs vides sur les vivants. C’est à ce moment que les deux amis passent à l’action… D’une détente souple et silencieuse, Sullivan arrive sur le premier garde. Celui-là même qui les a désarmés. Luc effectue, quant à lui, un roulé-boulé qui l’amène aux pieds du capitane. Un ciseau effectué dans la continuité du mouvement, à l’aide de ses guiboles musclées, envoie le gradé valser en arrière. Le deuxième sous-fifre, par solidarité certainement avec le sans-grade, se rue vers le corps-à-corps entrepris par Sullivan. Ce dernier voit arriver le danger. Arrive à se mettre de profil, à pointer l’arme et, en pressant à la fois sur le doigt de son vis-à-vis et la détente, envoie une rafale. Le sprinter stoppe son rush; mieux, part à la renverse dans une superbe pirouette non contrôlée. Les geysers de sang se tarissent assez vite. La carotide ne pardonne pas le moindre courant d’air. Puis en luttant pied à pied, main à main, visage contre visage, il arrive à désarmer le gars rendu fou furieux. Ce dernier envoie un coup de poing formé de cinq doigts habilement fermés en forme d’enclume. Le marteau de chair cueille Sullivan.


    Pourtant rompu aux pires combats, et même ceux de rues, celui-ci se fait l’effet d’un novice découvrant le noble art. Bing! Au sol! Une fois vautré, le vindicatif se jette sur lui. Tous les deux, dans un combat épique, roulent dans les ossements empilés des soldats, troublés dans leur dernier repos. Jeu d’osselets morbide et redoutable qui soulève une poussière d’os. Le type frappe à coups redoublés. Lentement Sullivan perd la face. Il sent les phalanges le hacher menu. Lui transformer sa gueule d’amour façon compote mâchée, remâchée et recrachée par des vieux grisonnants de l’hospice local. Le percuter pire qu’un pilon imperturbable. Un dernier plus violent, plus lourd, plus méchant l’envoie dans les quetsches. Le vainqueur se met alors à fouiller le barda des soldats, dérangés dans leur éternité, à la recherche d’une arme. Il dégotte un ya de combat un peu rouillé. Mais Sullivan n’aura pas le temps de mourir du tétanos. Luc a plus de chance. Le capitaine s’est vite relevé et s’est mis à courir vers la sortie. Ah les gradés! L’embaumeur est sur ses talons. Le rattrape. Une violente bourrade propulse le responsable vers le pendu. Surpris et déstabilisé le cap’taine veut se raccrocher à du costaud. Il attrape les jambes du suicidé. Qui n’en demandait pas tant. Le temps a fait son œuvre. La moitié du corps s’arrache à partir du bassin. Et tout le monde s’écroule dans un fatras d’os. Luc ne perd pas de temps. Saisit le fuyard et lui octroie un pain de six livres qui l’envoie dinguer vers la table. Il arrive à reculons.


    L’embaumeur attrape le lâche et le retourne. Lui claque violemment la tête, plusieurs fois d’affilée, contre le support maléfique. La bouille du capitaine écrase celle de la pauvre femme. Il se mange des bouts d’os, des morceaux de dents, des lambeaux de chair… Il veut recracher. Luc l’en empêche. Maintient la tête dans ce baiser ignoble de la mort. À toute fin il lui claque un tranchant de la main sur la nuque. Le type aura au mieux un mal de tronche, au pire les vertèbres démises! Puis il redresse la tête. Voit le poignard planant au-dessus de son pote. Cherche une idée. Une solution, vite! La trouve et la prend du bassin de la suppliciée. Une espèce de godemiché redoutable. Un sexe en bois redoutable, surmonté de pointes acérées. Elle a dû en baver, la pauvre. Il propulse l’objet vers la main tenant fermement le coutelas. L’atteint. Le type lâche le tout et hurle. Luc est déjà sur lui et lui décroche un méga coup de pied façon Platini force trois mille. Le gars se soulève, s’envole et termine sa course dans la fosse. Là où reposent les squelettes. Une fumée blanchâtre s’exhale de ce chaudron aux âmes. Mauvais présage ou simple soupir macabre? Le type est out. Luc se penche vers Sullivan. Il a morflé. Mal en point, mais vivant. Soudain un déclic lui fait tourner la tête. Une arme jette son œil rond implacable à hauteur de son nez. Pauline est à l’autre bout. Un fantôme? Un esprit? Dans cet endroit, pourquoi pas?


    — Gilet pare-balles… montre-t-elle en écartant son chemisier.


    «On n’arrête pas le progrès. De plus en plus fines et légères, ces saloperies!»


    — Cette fois j’ai une arme avec des balles et j’ai gagné…


    Deux coups claquent dans le sépulcre…

  


  
    Épilogue


    Sullivan tente d’articuler. Avec le portable rivé à l’oreille, il ressemble à un chou-fleur atrophié.


    — Salut Maxime.


    — …


    — Non, je ne peux pas parler plus fort. Désolé mais je ressemble à une hémorroïde sur le point d’éclater. Le fumier qui m’a latté la tronche n’y est pas allé de main morte. Et puis je me trouve au sous-sol de la clinique… rayon morgue.


    — …


    — Le capitaine? Parti en prison, avec son féal. L’autre a mangé son extrait de naissance. Finalement, beaucoup trouvent leur compte. Les Allemands ont récupéré les corps de leurs soldats. Z’étaient surpris. Les autres suppliciés sont à l’étude. L’institut tente de faire la lumière sur les ossements retrouvés. Aujourd’hui, avec la technologie, ça facilite. On pourra mettre des noms sur tout le monde. Y a Adèle aussi. Cas étrange. Après la conversation avec Luc, elle s’est couchée et s’est laissé mourir. Dans la nuit même. Elle avait son journal intime sur le cœur. Bizarre la vie et surtout les arcanes de la mort.


    — …


    — Le trésor? Bonne question. Saisi. Pose de scellés. Tu sais bien que l’État a besoin de pognon.


    Une manne pareille, faut pas laisser filer... Bon je te laisse, j’ai du boulot!


    Sullivan raccroche, replie le bigo, avance de quelques pas, saisit sa sacoche de cuir noir. Lentement il passe la porte battante. L’endroit est glacial. Contraste saisissant avec l’extérieur. Quoiqu'aujourd’hui il fait moins chaud. La canicule semble abdiquer. Enfin! Souci mineur pour Sullivan. Ses yeux se posent sur la masse recouverte. Là, sur la table, sous le drap. Il s’arrête. Respire un grand coup. Un thanato n’a pas de sentiments à avoir. Pas d’états d’âme. Il a un job, un point c’est tout. La Mort est sa compagne et il se doit de l’honorer à chaque fois qu’il intervient sur un corps. Il n’a pas le droit de faire fonctionner son esprit, en dehors du boulot bien entendu. Une table en fer, il y pose sa sacoche. L’ouvre. Il enfile ses gants. Sort ses outils et les place en évidence. Descend le drap sur le corps. Prend le premier scalpel puis, avant d’entreprendre son travail, il se retourne. Le visage de Luc se découpe dans la vitre de la porte battante. Vision blême et silencieuse. Sullivan se souvient: ce sont les coups de feu qui l’ont tiré de son KO. Deux claquements secs. Furtifs. Pratiquement insignifiants et qui se répercutent encore dans les méandres de son cerveau. Qui résonnent entre les murs de la sépulture commune. Il se souvient de Luc penché sur lui. Luc qui regardait intensément une arme pointée à hauteur de son visage. Pas de peur sur ses traits de baroudeur. Juste une résignation. Un flingue tenu de main de maître par Pauline, revenue d’entre les morts. Putain d’endroit à la con où les macchabées se vengent! Et puis ce corps qui s’affaisse sur lui même. Il revoit cette ombre. Junkie perdu dans un monde trop grand, ou trop étroit. Jeune. Hirsute. Drogué jusqu’aux naseaux qui vient de flinguer Pauline. Le petit-fils du propriétaire qui squattait l’étage et témoin des évènements. Il savait que cette bicoque isolée était dans la famille. Il venait souvent. Se shooter. Se détruire. Absorbé dans son monde il a vu des monstres, des malfaisants, des trolls, des drôles aussi… Kaléidoscope psychédélique et fantasmagorique qui l’a effrayé. Rendu fou. Flashes. Lumières. Éclats de voix. Monde de cris. De coups portés. Violent. Le tout décousu. Entrecoupé de sons horribles. Il a vu l’arme au sol, l’a ramassée. Dans un brouillard rouge effrayant, il a vu un être maléfique surmonté d’un rictus lui déformant la bouche. Montrant son cœur noir. Il pointe un objet. Ça tourne. Ça virevolte. Tournicote. Et tout bascule. Il allume. Deux fois. Deux mouvements brusques qui lui ont retourné le poignet…


    Sullivan revient à lui. Regarde le corps parfait de Pauline. Corps fait pour les caresses, les plaisirs, l’amour… Il lui manque la moitié de la tête. Un dernier coup d’oeil derrière lui. Le visage de Luc a disparu. Il ne pouvait pas opérer. Les souvenirs, quand ça vous tient. Sullivan lui a tapé sur l’épaule: «J’y vais! À quoi serviraient les amis, sinon?»
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